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L’OPINION DE MAX WEBEH

m Après la dévaluation de la livre
La dévaluation  de la livre  n ’a pas 

touché d’autres m ilieu x  et l’im age de 
la sem aine d’avan t ne  s’est guère m o­
difiée. A  côté de l’Ir lan d e  et du  D a­
nem ark  qui on t déva lué im m éd ia te ­
m ent, il y  a eu  Is raë l et la N ouvelle- 
Zélande, puis l’Espagne et une série 
de pe tits  pays qui sont liés au m a r­
ché britannique par la livre sterling  
com m e  H ong-kong, M alte, C hypre, le 
N épal, la Jam aïque. La p lupart 
d’entre eu x  on t déva lué de 14,3 °lo 
com m e la G rande-B retagne. Le D a­
nem ark  s’est con ten té  de 7,9 °/o. Mais 
n ’ont pas déva lué l’A fr iq u e  du Sud  
e t l’A ustra lie  qui appartiennent au  
C om m onw ealth, en outre le P ortugal 
et la N orvège. On reconnaît géné­
ra lem ent que le changem ent du cours ' 
de la m onnaie britannique  a  été en ­
trepris à bon escient et au bon  
m om ent.

Les c o n sé q u en ce s  pour  
la Grande-Bre tagne

Le Fonds m onétaire in terna tional a 
accordé à la G rande-B retagne u n  
crédit de 1,4 m illiard  de dollars (6 
m illiards de francs). C elui-ci ne  sera 
vra isem blab lem en t pas u tilisé, car 
l’argent re flu e  à Londres: les spécu­
lateurs do iven t se couvrir. La balance 
des pa iem ents va s’am éliorer. L ’e x ­
portation est favorisée, puisque les 
produits anglais seront m eilleur m ar­
ché à l’étranger. La réduction  ne sera  
pas de 14 °/o, parce qu’on supprim era  
ce p rin tem ps la prim e de 3 °lo aux  
exportations, que certaines m atières  
prem ières im portées renchériron t et 
que le coût de la vie augm entera  
quelque peu.

La  vis de la défla tion  pourra it à 
notre avis se desserrer u n  peu. Mais 
le gouvernem en t n ’en fera  proviso i­
rem en t rien, a fin  de lu tte r  contre le 
renchérissem ent. On prévo it aussi des 
m esures d’économ ies dans le budget 
d’Etat, n o tam m en t pour les dépenses 
m ilita ires à l’étranger, ce qui a llé­
gera la balance des paiem ents. Ce qui 
sera décisif, c’est la facu lté  qu ’aura  
l’industrie  anglaise à produire pour  
l’exporta tion  en u tilisan t les m o­
destes avantages de la dévaluation. 
En France, où Von a préconisé cette  
dévaluation , on nourrit quelques ré ­
serves à ce su je t e t l’industrie  fra n ­
çaise est encore m oins enchantée  
m ain tenan t d’une candidature an ­
glaise à la CEE.

Les effets pour la Suisse
La m odifica tion  du ta u x  de change  

n ’affectera  pas beaucoup no tre pays. 
Les exporta tions vers les pays qui 
ont dévalué représen ta ien t l’année  
dernière 1,9 m illiard  ou 13,7 "/o des 
exportations totales. La m oitié  va  en 
G rande-Bretagne. Il faudra com pter  
sur une petite  d im inution. En outre  
la concurrence britannique se fera

p lus fo r te  sur les m archés m ondiaux. 
Q uant a u x  autres pays, leur déva lua­
tion  n ’apportera pas d’e ffe ts  qui p u is­
sen t nu ire  à no tre  économie.

En revanche, notre  tourism e sera  
plus sensib le  a u x  fluctua tions. La li­
m ita tion  de devises à 50 livres par 
personne et par année a déjà rédu it 
le nom bre de touristes britanniques. 
Ce m êm e m o n ta n t représente m a in ­
tenan t m oins d’argent. On avait pensé  
que la lim ita tion  des devises tom be­
ra it puisque la dévaluation  est un  
fre in  en elle-m êm e. Mais le m in is tre  
britannique des F inances reste  sur 
ses positions. I l s’agit aussi d ’une  
question  politique: ta n t que le peuple  
britann ique connaît des m esures lim i­
ta tives, on em pêche ceux  qu i en on t 
les m oyens d ’en treprendre des voyages 
à l’étranger. P eu t-ê tre  y  au ra -t-il 
u n  relâchem en t de ces m esures au 
cours de l’année prochaine.

Le dollar tiendra-t-il 
le coup  ?

Dans no tre prem ier com m entaire  
su r  la déva lua tion  du sterling, nous 
supposions déjà que la spéculation se 
tournera it du côté du dollar. Ce qui 
s’est fa it prom ptem en t. Radio B ero- 
m ü n ster  a d iffu sé  à ce su je t d eux  
com m entaires  qui se con tred isa ien t 
com plètem ent. D’abord o n '  y  a d it 
que le p r ix  de l’or, et donc du dollar, 
tiendra it bon et que depuis la guerre 
la spéculation sur l’or s’éta it révélée  
une m auvaise spéculation. D’autre  
part, lors d’u n  en tre tien  avec un  d i­
recteur com m ercial, on a d it que la 
situa tion  é ta it incertaine, qu’il était 
bien possible que le cours du dollar 
v ien n e  aussi à chanceler. En tou t cas, 
on nous a dem andé le lendem ain  si 
le  dollar a lla it aussi être déva lué et 
quelles en seraient les conséquences.

Nous som m es de l’avis que la n e r­
vosité  qu ’a causée la dévaluation  du  
sterling  ne  devra it pas être en tre te ­
nue. I l n ’y  a pas de raison à cela. La 
situa tion  de la m onnaie am éricaine  
est tou t au tre  que celle des B ritan ­
niques.

Il est vra i que les E tats-U nis ont 
une  balance des paiem ents déficitaire  
depuis des années. Mais la balance 
com m erciale des U SA  est très saine. 
Par leur valeur, les exporta tions re ­
p résen ten t presque le double des 
im porta tions. L e défic it de la balance 
des pa iem ents provien t, d’une part, 
des dépenses m ilita ires pour la guerre  
au V ie tnam  et de l’aide pour le déve ­
loppem en t de pays du m onde entier, 
et, d ’au tre  part, des investissem en ts  
m assifs de l’économ ie privée à 
l’étranger. S i l’on y  m e tta it le holà, la 
balance retrouvera it son équilibre.

Le présiden t Johnson cherchera à 
év iter  une dévalua tion  à tou t p rix  
parce qu’à côté des dépenses occa­
sionnées par la guerre au V ietnam ,

il ne  tien t pas à assum er d’autres 
charges et parce que la considération  
des U SA  aux  y e u x  du  m onde est en  
jeu. Il a aussi d’antres m oyens de 
parade que W ilson. Les réserves d’or 
sont de 12,5 m illiards de dollars. Il y  
a aussi de grosses dettes en dollars. 
La m asse en circulation doit repré­
sen ter 3 m illiards. Elle pourrait ê tre  
augm entée en supprim ant la garantie  
d’or de 25 °/o sur la m onnaie. On 
pourrait aussi réaliser les énorm es 
avoirs sur l’étranger qui dépassent 
très largem ent les dettes.

Il n ’en reste pas m oins que la 
F rance  joue u n  tour au dollar, com m e  
avant à la livre, en sortan t du pool 
de l’or. Cela a provoqué une grosse 
spéculation sur l’or. En  Suisse, les 
banques on t renoncé aux  opérations 
à term e  — c’est-à -d ire  à des achats 
qui seront payés p lus tard, après la 
ven te  de l’or acheté  — ce qui lim itera  
la spéculation.-

C am p a g n e  internat ionale 
pour  assurer le cours 
d e s  monnaies* ^

Le pool de l’or résulte de l’accord 
des grandes banques centrales de sa­
tisfa ire  en com m un au ta u x  acfuel du  
dollar la dem ande d’or. La Banque  
de France, soit de Gaulle, a échangé 
depuis longtem ps tous ses dollars en 
or et spécule su r une augm entation  
du p r ix  de l’or. Les A m érica ins en 
sont très fâchés, m ais ils feron t tou t 
ce qui est en leur pouvoir pour con­
trer cette  in ten tion . Il est bien p ro ­
bable que la France paiera tô t ou 
tard  les d ifficu ltés qu’elle crée aux  
économ ies am éricaine et britannique. 
L e pool de l’or fonctionne très bien  
sans la France, qui n ’y  participait 
que pour 9 °/o, et év ite  une rééva lua­
tion  du p r ix  de l’or. Tous les pays y  
trouven t leur in térêt.

L ’autre dim anche, les chefs des 
banques centrales fo rm ant le pool de 
l ’or on t eu une conférence en France. 
S ’y  sont trouvés réunis les représen­
tan ts de l’A llem agne, de l’Ita lie , de 
la B elgique, de la Hollande, de la 
G rande-B retagne, de la Suisse et des 
E tats-U nis. Ils ont décidé de garan­
tir  le p r ix  de l’or au n iveau  f ix é  par 
les U SA, soit à 35 dollars par once, 
donc de m a in ten ir par des m esures  
com m unes le cours actuel des 
changes. Cela form e na ture llem en t un  
fron t de défense très fo r t et la France  
y  brille par son absence. D ésire-t-e lle  
p eu t-ê tre  aider la production sovié­
tique qui n ’est pas rentable aux  ta u x  
pratiqués actuellem ent ? La conser­
va tion  de l’ordre économ ique est bien  
plus im portan te  que les in térêts par­
ticuliers de certains Etats. Les m e ­
sures prises devra ien t avoir raison  
des dernières a ttaques de la spécu­
lation. MAX WEBER.
■ (« T agw acht », trad . J .-P . M étrai.)

Cela s’est passé dans notre pays
BRUNNEN : Découverte macabre. —

Un gard ien  de voie de la ligne du 
S ain t-G othard , qu i fa isa it un  contrô le 
m atinal, a  fa it une découverte m a­
cabre dans le second tunnel ap rès 
B runnen, le tunne l de F ronalp . Il 
aperçu t soudain un  p ied hum ain . Ce 
pied  fu t envoyé à  l ’in s titu t de m é­
decine légale, à  Zurich. I l sem ble que 
l ’accident se soit passé il y  a  u n  cer­
ta in  tem ps déjà, cette  dépouille p ré ­
sen tan t des signes de décom position.

Comme aucun  acciden t de ce genre 
n ’a été signalé en Suisse, il s ’ag ira  de 
rechercher s’il s’en est p rodu it u n  de 
cette  n a tu re  dans un  pays voisin.

BERNE: W. Spühler à Paris. —
Le chef d u  D épartem en t politique, 
W. Spühler, se ren d ra  à  P aris  pour 
partic iper, lundi, à  la  41* session du  
Com ité des m in istres du  Conseil de 
l’Europe. C ette session sera  p rinc ipa­
lem en t consacrée à l ’exam en des

aspects politique de l’in tég ra tion  eu ­
ropéenne, ainsi que des re la tions du 
conseil avec les N ations U nies et 
les E ta ts tiers.

ZURICH: Gros incendie. — Un
incendie a éclaté dans une grange 
du v illage zurichois d’U ntererigstrin - 
gen. C ette grange, qui se rva it de dépôt 
à une  fab rique  de m eubles de cui­
sine et d ’élém ents préfabriqués, a été 
to ta lem en t détru ite . Les dégâts s’élè­
v en t à  p lus de 100 000 fr.

Assermentation d e  nouveaux conseillers
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H Lund i a débuté à B erne la tren te -h u itièm e  période de législature des
^  C ham bres fédérales. Un des prem iers points de l’ordre du jour a été
Ü l’asserm entation  des conseillers na tionaux (notre photo). *

NOUVELLES SUISSES 

A Genève: Un scandale politique
M. P i e r r e  R a i s in  à  l’IO S

Après avoir été annoncée, puis dé­
m entie par les amis politiques de 
l’intéressé, la « Feuille d’A vis offi­
cielle » confirme la nomination du 
conseiller administratif Pierre Raisin, 
libéral, avocat au barreau de Genève, 
en qualité d’administrateur de l’IOS 
A dm inistrative S. A., Genève, rue de 
Lausanne 119 ; avec M” Raisin, sont 
nommés aux mêmes fonctions MM. 
Walter Dettwiler, de Bâle, domicilié 
à Gex, et Jean de Murait, de Mon- 
treux, domicilié à Veyrier ; M. D ett­
w iler présidera le Conseil d’adminis­
tration, alors que M. de Murait en 
sera le secrétaire. Tous les trois s i­
gneront individuellement.

Si les nominations de MM. D ett­
w iler et de Murait sont dans l’ordre 
des choses du monde capitaliste et 
affairiste, il n’en va pas de même de 
celle de M. Raisin qui occupe des 
fonctions importantes au sein de l’exé­
cutif de la ville  de Genève. Sa nomi­
nation est un véritable scandale qui 
laisse loin derrière lui les affaires

qui troublèrent l’atmosphère politique 
de la cité il n’y a pas si longtemps et 
dont nous supportons encore les sé­
quelles. Qu’en pense M. François P i­
cot, autre libéral, qui siège à la Muni­
cipalité de la ville de Genève, qui, 
dès qu’il fut candidat, annonça qu'il 
consacrerait tout son temps à ses 
fonctions ? Qu’en pensent les autres 
libéraux qui, ces derniers jours, cla­
maient que, sur la pression du Parti 
libéral, M. Raisin avait renoncé aux 
fonctions à lui offertes par ÏOS ?

Cette affaire ne va pas en rester 
là, et, si M. Raisin ne comprend pas 
qu’il doit se démettre de ses fonc­
tions à la ville de Genève ou quitter 
l’IOS, d’autres le lui feront com­
prendre publiquemnet.

Ce nouveau scandale montre une 
fois de plus combien le Parti socia­
liste avait raison d’exiger l’applica­
tion de l’incompatibilité aux conseil­
lers administratifs de la ville de Ge­
nève. Il faudra bien y arriver un 
jour.

Chambres fédérales: Brève séance
La prem ière  sem aine de la session 

des C ham bres fédérales a p ris  fin 
vendred i m atin  p a r  une b rève séance. 
Le Conseil na tiona l s ’est occupé de 
l ’ag rand issem en t de l’Ecole poly tech­
n ique fédéra le  et, à la  su ite  d ’une 
in terpella tion  de M. H ofer (PAB, B er­
ne), de la politique scientifique en 
général. Il s’ag it de vo ter u n  nou­
veau créd it de 174 m illions pour

l ’EPF. M. Hofer, pour sa part, a parlé  
de l ’In s titu t de recherches nucléaires 
en construction  à V illigen e t de no tre  
p artic ipa tion  au  Super-CER N . La 
discussion continuera lundi.

Le Conseil des E tats, lui, a voté 
des crédits de 53 m illions pour d ivers 
p ro je ts de construction  des PTT, y 
com pris un  créd it additionnel pour 
le  cen tre  postal de L ausanne-G are.

Vers une amélioration du salaire 
réel des fonctionnaires fédéraux

Le Conseil fédéra l va b ien tô t pu ­
b lier un  m essage proposan t une 
am élioration  du sa la ire  réel des fonc­
tionnaires fédéraux . Un com m uniqué 
publié  à l ’issue des p ou rparle rs  du 
1 "  décem bre ind iqua it q u ’il avait 
adopté  le principe de cette  augm en­
ta tion  et, cette  sem aine, aux  C ham -

La quarantième 
voiture d e  

Fritz Pfenninger

Lors des qu inzièm es  Six- 
Jours de Zurich, qui se 
sont term inés jeudi, le 
cycliste F ritz P fenninger 
a gagné sa quarantièm e  
voiture !

b res fédérales, la publication  du  
m essage a été annoncée. Des com­
m issions von t se constituer, m ais 
a v an t lé déba t p arlem en ta ire  de nou­
veaux  pou rparle rs au ro n t lieu avec 
les rep résen tan ts  du personnel. La 
prochaine rencon tre  est fixée au 
19 janv ier.



Les magasins de la ville de La Chaux-de-Fonds

leurs portes sans interruption jusqu’ à 22 heures

et décembre
Pour l’achat 
d’un beau 

et bon TAPIS
à un prix avantageux

Une bonne adresse:

H W e u b le s

/A éJiR^
T

LA CHAUX-DE-FONDS

SERMET & HURNI
Avenue Léopold-Robert 100 

Tél. (039) 3 43 65

Choix considérable, 
prix imbattables

MILIEUX bouclés, dès Fr. 90.-, 95.-, 
120.-, 140.-, 155.-, 180.-, etc. 

G randeur 240x340 cm., Fr. 185.- 
MILIEUX laine, dès Fr. 135.-, 150.-, 
175.-, 190.-, 210.-, 240.-, 290.-, etc.

G randeur 240x340 cm., Fr. 330.- 
TOURS DE LITS, dès Fr. 95.-, 105.-, 
135.-, 150.-, 165.-, 180.-, 230.-, etc.

TOUTES LES NOUVEAUTÉS 
EN TAPIS DE FOND

Voyez notre v itrin e  et no tre très 
grand choix. —  Nous réservons 
pour les fêtes ! — Belles fac ilités 

de paiement.

ETAT C I V I L  DU L O C L E
7 d éc em b re  1967

Promesse de mariage
M o n n ier André-Paul et Huguenin-E lie M a- 

rle -C la ire .

Mariage
Robert-N icoud Eric, rad io -é lec tric ie n , et 

Leuba JacquelineO osée.

VILLE DE 
*' LA CHAUX-DE-FONDS

Direction des travaux 
publics 

AVIS AUX CONDUCTEURS 
DE VÉHICULES

Les conducteurs de véhicu les sont 
avisés que les engins de déne ige ­
ment et les sableuses munis du feu 
c ligno tan t jaune sont autorisés à cir­
culer à contre-sens dans les rues à 
sens unique afin d 'accom plir leurs 
parcours dans le plus b re f dé la i 
(art. 85, al. 3, OCR).
Tous les usagers de la vo ie  pub lique, 
notam m ent les conducteurs de véh i­
cules, sont invi tés à ten ir com pte de 
ce risque pa rticu lie r à la pé riode  
d 'h ive r e t à fa ire  preuve de prudence 
à cet égard.
Les conducteurs sont en outre avertis 
que c'est à leurs risques et périls  
qu 'ils  la issent sta tionner leurs véh i­
cules sur la vo ie  pu b liqu e ; ils en tra­
vent les déplacem ents des chasse- 
ne ige et peuvent se trouver com plè­
tem ent pris dans les amas de neige. 
La D irection des travaux publics dé ­
c line  tou te  responsab ilité  pour les 
dégâts qui pourra ien t ê tre  occasion­
nés aux véhicules (art. 20, al. 3, OCR). 
La Chaux-de-Fonds, 
le 7 décem bre 1967.

DIRECTION DES TRAVAUX PUBLICS

FAITES LIRE NOTRE JOURNAL

Une machine à écrire suisse HERMES dans chaque foyer

H e r m è s
LA MACHINE À ÉCRIRE SUISSE PARFAITE

M o d è le  Baby, s u p e r-lcg è re  e l p o u f­
fan t robus te , con tenue  dans un co ffre t

Fr. 2 4 8 .-
M o d è le  M«<#«, a d o p té  p a r  l'a rm ée  
suisse è cause de  sa s o lid ité  à tou te  
é p re u ve , co ffre t to u t m é ta 1

Fr. 3 9 5 .-
M o d è le  3000, la g ra n d e  p o rta tiv e  pos­
sédant tous ies ra ffinem ents de  la 
m ach ine  de  bu reau  : ta b u la te u r, m ar-' 
geurs écla irs v is ib les , etc. ; c o ffre t to u t

Fr. 5 6 0 .-
M ise  à l'essai g ra tu ite , lo ca tio n -ve n te , reprise  avantageuse d 'anc iens  m odè les  

e t service d 'e n tre tie n  chez

(Rgymdnd
LA CHAUX-DE-FONDS, Serre 66, tél. (059) 5 82 82 
NEUCHATEL, Saint-Honoré 5, tél. (0S8) 5 44 66

m i ms.

Température à la carte. 
Servie par le nouvel 
humidificateur 
SATRAP-humisana.

Une novelle façon d’humidifier l’air de vos 
pièces. SATRAP-humisana ne fait pas 
que projeter de l’eau. Il la vaporise 
silencieusement, jusqu’à raison d ’un demi- 
litre par heure. Il ne crée pas de zone 
froide, pas plus qu’il ne dépose de calcairr 
sur vos meubles ou sur vos tapis.
F r .  35 .— avec ristourne.

Approuvé par l’ASE. 1 année de garantie. 
Service après-vente dans toute la Suisse. 
SATRAP en vente uniquement dans les 
magasins à l ’enseigne Coop.

von Gunten
Verres de contact

OPTICIEN

TECHNICIEN

M ÉCANICIEN

DIPLÔMÉ

Av. Léo po ld -R obert 21

Votations 
des 16 et 17 décembre 1967

FORUM PUBLIC
Les vota tions cantonales sont im portantes et mar­
queront un tournant de notre p o litiq u e  sociale.

Citoyens, citoyennes,
c'est à vous que s'adresseront les personnalités 
suivantes:

Mercredi 15 décembre 1967, à 20 h. 15 
La Chaux-de-Fonds, Maison du Peuple, 2e étage:

M. Petithuguenin, représentant des hôpitaux 
Me Fr. Jeanneret, secré ta ire-juriste  des mé­
decins
M. H. Verdon, représentant des caisses de 
m aladie
M. Knutti, préposé aux « maisons d'enfants »

Jeudi 14 décembre 1967, à 20 h. 15
Neuchâtel, Buffet de la Gare, salle du 1°' étage:

M e X Bietry, représentant des hôpitaux 
Dr Perrin, représentant des médecins 
M, Rochat, représentant des caisses de ma­
lad ie
M. Mayor, pour les «maisons d 'en fants»
M. J.-P. Robert, O rgane de con trô le  de la 
lo i sur l'assurance m aladie

Pour une a ide efficace à tous les hôpitaux 
Pour le déve loppem ent de l'assurance m aladie 
Pour une réorganisa tion des maisons d'enfants

3  X  O U I
Association suisse de po litiq u e  sociale: 

R. DUVOISIN

FEU 18

NOËL À PERREUX
La fê te  de Noël ayant é té  fixée  
au dim anche 17 décem bre, nous 
informons les parents, les amis 
des malades et le pub lic  en gé ­
néral que les dons seront reçus 
avec la plus v ive  reconnaissance. 
Compte de chèques postaux:
20 - 273. LA DIRECTION

C R E D IT
RAPIDE
DISCRET

COULANT

Meubles Graber
AU BUCHERON
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MÉLI-MÉLO OPUS 4Roger Vailland: 
Un brave type

Lors d ’un  voyage en E urope de 
l ’Est, en trep ris  il y  a  quelques années, 
je  me rappe lle  tou jou rs quel av a it é té 
mon ébahissem ent en co n sta tan t que 
toutes les personnes qui s’in té re s ­
saien t à la  li t té ra tu re  frança ise  m e 
cita ien t R oger V ailland  pa rm i ceux 
q u ’elles considéra ien t com m e les éc ri­
vains contem porains les p lus m a r­
quan ts e t les p lus ta len tueux . A  cette 
époque, je  ne  le connaissais q u ’im p a r­
faitem ent, n ’ay an t lu  que « La Loi », 
« 325 000 F rancs », « Le Colonel Fos- 
te r  p la idera  coupable » e t d ivers a r ­
ticles de jou rnaux .

En conséquence, je  n ’osais con tre ­
dire  trop  réso lum ent m es in te rlocu ­
teu rs; to u t au  plus leu r fa isa is -je  r e ­
m arq u er qu ’en Suisse e t  en F rance, 
je  ne connaissais personne qu i le  p la ­
çâ t au  m êm e n iveau  q u ’u n  E luard , 
qu ’un  A ragon, qu ’un  S a rtre  ou q u ’un  
M alraux . Mes in te rlocu teu rs  dem eu­
ra ien t sceptiques: v isib lem ent, ils m e 
soupçonnaient d ’ê tre  in fluencé p a r  la 
p ropagande occidentale e t de re fu se r 
son rang  à V ailland  en raison  de son 
m ilitan tism e m arx iste .

L e tem ps a  passé e t j ’avoue ne 
m ’ê tre  p lus beaucoup soucié de  lire  
V ailland. M ais voilà que les E ditions 
R encontre  on t com m encé à éd ite r ses 
œ uvres com plètes. J e  m e suis je té  à  
l ’eau. C ependant, m a in ten an t que  j ’ai 
dévoré une  bonne v ing ta ine  de ses 
œ uvres, je  confesse que je  ne  m e fais 
pas une  im age b ien  m eilleu re  de leu r 
a u teu r que naguère.

T out au  long, V ailland  ap p a ra ît 
com m e un  b rav e  type, qu i s’est 
efforcé d ’in gu rg ite r la  doctrine  com ­
m uniste , parce  qu ’il a, som m e toute, 
« u n  bon fond », comm e on d it chez 
nous, m ais qui, sans cesse, re tom be 
dans ses e rrem en ts de jou isseu r b o u r­
geois épais. J e  le com parerais volon­
tiers, fo rs le  style, à  Jean -B ap tis te  
Rousseau, ce t au teu r au jo u rd ’hu i p as­
sab lem en t oublié, m ais qu i délec ta  ses 
contem porains en  a lte rn a n t psaum es 
e t écrits  licencieux.

V ailland  se se ra it sans doute  in - 
s u r^ l ' c'ôntrë le' fa it qu ’ôn veu ille ' î ï ï l ’ 
a ttr ib u e r  une te lle  filiation . I l se veu t 
p e tit- f ils  de S tendhal e t de Choderlos 
de  Laclos, su r les ouvrages e t les 
idées desquels il rev ien t avec une 
pers istance  lassan te . H élas ! Quelle 
que so it sa  volonté, quelle  que soit la  
qua lité  de son style, q u ’il a  d irec t et 
souven t lap idaire , il n ’a rr iv e  jam ais à 
les égale r e t ne  p eu t pas p lus ê tre  
classé parm i leu rs  pa irs  q u ’ils ne 
peuven t ê tre  considérés com m e ses 
pères !

C’est que no tre  b rav e  V ailland  est 
tro p  tu rlu p in é  p a r  sa conscience. E levé 
dans un  c lim at de s tr ic te  obédience 
catholique, converti à  u n  com m unism e 
m oralem ent exigeant, qu i lu i tie n t lieu 
de religion, il n ’a pas l ’égoïsm e fon­
d am en ta l de S tendhal ou d ’un  Laclos. 
Ses appé tits  de  luxe  p euven t ê tre  
puissants, son goût du  libertinage  
p eu t ê tre  incoercib le p a r  m om ents, il 
n ’a rr iv e  pas à  chasser sa  m auvaise  
conscience. Si b ien  q u ’à lire  son œ u ­
v re  com plète, on en re s te  à  n e  pas le 
p rise r davan tage  en ta n t q u ’écrivain , 
m ais on en v ien t, paradoxalem en t, 
à  s’a tta ch e r à  lu i en  ta n t qu ’hom m e 
e t à se plonger dans ses volum es avec 
a rd e u r  pour le m ieux  conna ître  e t 
po u r m ieux déch iffre r le  conflit in té ­
r ie u r  qui est le  sien, m ais qui est 
aussi celui de beaucoup de b raves 
types, dont la  no to rié té  n ’a  pas été la 
m êm e que la sienne.

Qui écrira  un  jo u r u n e  vie de R oger 
V ailland ? B ien tra ité , le su je t pou r­
ra it, v raisem blab lem ent, a ssu rer une 
gloire plus du rab le  que celle de ce 
dern ier. W ILLY BRANDT.

Q u e l q u e s  citations
Rien n’est plus à l’opposé du liber­

tin que ce que nous appelons l’homme 
à femmes ou le coureur. (« Le Regard 
froid »)

*  *  *

Aujourd’hui je m’interdis stricte­
ment l’usage, entre autres, du mot 
« dialectique » que nos contemporains, 
philosophes compris, n’utilisent plus 
que pour masquer la  confusion de 
leurs idées. (« Le Regard froid »)

*  *  *

Etre bon, c’est ne pas trouver son 
plaisir à humilier les autres. (« Un 
Jeune Homme seul »)

* * *
Les vrais amants ne sont pas des 

possédés. L’amour est aussi un plaisir, 
l’amour est d’abord un plaisir. C’est 
le  plaisir de deux êtres qui se ca­
ressent et qui se prennent lorsqu’ils 
le  désirent. (« Les Mauvais Coups »)

P uisqu’on descend du singe, on de­
vra it être capable d’y  rem onter, que 
diable !

★
Ne jam ais rien écrire qui puisse 

vieillir.
★

N’écrire jam ais que des m ots, des 
phrases, des paragraphes, des cha­
p itres qui passeront le cap du tem ps, 
qui resteront im perm éables a u x  ou­
trages des ans. A u trem en t dit, ne  
jam ais rien  écrire qui puisse se dé­
m oder. A u trem en t d it encore: écrire  
d’une m anière é tem elle , dans une  
form e, dans u n  s ty le  é tem els . T en ter  
d’écrire des choses qui ne v ie illiron t 
pas. O rgueil de p lum e ? P eut-ê tre . 
Mais p lus vra isem blablem ent désir 
d’écrire « vra i ». D ésir d’écrire quel­
que chose  qui soit « d’une éternelle  
actua lité  ».

★

Elle cause p lu s qu ’elle ne parle !
■ k

La v ie , ce chem in  to u t tracé et au 
b u t inconnu, m ystér ieu x  e t énigm a­
tique  com m e une ligne de chem in  de 
fer.

+

Je  m e m éfie  de ces m ondaines ou 
sem i-m ondaines qu i vous d isen t à la

U ne fois encore, nous voici resso rti 
de  la  G alerie  P icpus enrichi. C’est 
que nous y  avons rencon tré  une 
g rande dam e de  la  p e in tu re  : N anette  
G enoud, l’inv itée  de C. e t J . O lsom - 
m er d u ra n t ce mois de décem bre.

L e ta le n t de N anette  G enoud a de­
puis fo r t longtem ps dépassé nos fro n ­
tières. N ’a -t-e lle  pas réalisé , dans un  
g ran d  hô te l du Caire, une  com position 
de  d ix -h u it m ètres  ca rrés  ? Chez nous, 
po u r le  com pte de l’éd iteu r A ndré
Gonin; : eHë' illustré r  iâ "pdlfttéi;
sèche « L ’A rt d ’a im er » d ’Ovide. U n 
peu  p lus ta rd , ce m êm e éd iteu r iu i ' 
confia l ’illu s tra tio n  des « L e ttres  de 
m on M oulin». P o u r ce fa ire , N ane tte  
G enoud é tren n a  u n  nouvel a rt, une 
nouvelle techn ique : la  lithographie. 
D ans le  dom aine de la pe in tu re  m u ­
ra le , il convien t de re lev e r ses im por­
tan ts  tra v a u x  à  l’école de Montoie, 
pu is à la  D irection  des écoles de L au­
sanne e t en fin  au  collège de L a T ou r- 
de-Peilz.

D ans la  v ie  a rtis tiq u e  de n o tre  pays, 
N ane tte  G enoud joua  e t joue encore 
u n  rô le  de p rem ier p lan . De 1947 à 
1953 elle fu t p ro fesseur à l ’Ecole des 
b e a u x -a r ts  de L ausanne. Son in te l­
ligence, la  p a rfa ite  connaissance de 
son m é tie r fon t de N anette  G enoud 
u n  m em bre fo r t p risé  au  sein des d if­
féren ts ju ry s  dans lesquels elle est ap ­
pelée à siéger.

U ne a rtis te  de cette  qualité  est tou t 
n a tu re llem en t appelée à recevoir des 
honneu rs : en  1944, à Z urich, il lu i fu t

sortie d ’un  concert: « Oh ! cher ami... 
cette m usique, quelle m erveille. Nous 
avons été tra n sp o rtées!»  Oui, je 
m ’en m éfie , caT ces m ondaines-là  ne  
disen t jam ais  où elles ont été trans­
portées. Il y  a de ces phrases toutes  
fa ites qui son t d’un  bête, m ais qui 
fo n t te llem en t snob; ou qui sont bêtes  
ju s tem en t parce qu’elles sont snobs...

■k

— C’est regrettable qu ’il ait cet air 
si compassé,

— I l a trouvé ce m oyen  pour porter  
la bêtise avec distinction.

★

Q uelle m erveilleuse am itié  que celle 
que l’on éprouve envers u n  vie il 
habit, un  v ieu x  veston. Ces vê tem en ts  
se son t fa its  à nos form es, nous on t 
épousés, com m e on dit. On se sen t 
bien  dedans. Ils nous on t été fidèles. 
Leurs poches nous on t gardé nos 
objets les plus précieux: le tabac, le 
briquet, la pipe. U n vie il habit de­
ven u  pelure a un  passé glorieux. U n 
h a b it n e u f est froid. I l lu i m anque la 
patine du tem ps qui est la  gloire des 
pauvres. C et habit n e u f est un  nou­
veau  personnage en tré  dans no tre  v ie  
avec lequel il fa u t fa ire connaissance. 
A u  début, on est m al à l’aise. On ne

décerné le  P rix  suisse de pein ture.
Les thèm es favoris de l ’a rtis te  ? 

T out ce qu i est beau  : ce se ra it u n  
tru ism e ! Non. P lu tô t, to u t ce qui est 
chaud  : le  sable doré, les fa rn ien te  de 
l ’été e t l’été lui-m êm e. L ’eau. L ’eau e t 
avec elle to u t ce qu i s’y  rapporte , u n  
p o rt du sud, p a r  exem ple. E nfin , il 
y  a la  lum ière. M ais ce tte  lum ière  
que N an e tte  G enoud transpose su r  ses 
to iles ou dans ses lithos e t q u ’elle 
a rappo rtée  d ’Egypte, de G rèce ou de 

ï Sicile,' "cette lumière,.-1’ disions-nous, 
n ’est-e lle  pas avaiÿjç to u t « lum ière  in ­
té rieu re  » ? Q uelqu’un  en  p a rla n t de 
N anette  G enoud, n ’a - t- i l  pas em ployé 
le m ot « rayonnem ent » ?

I l  fa u t encore p a rle r  des tons de 
N anette  Genoud. M ais est-ce  b ien  pos­
s ib le?  Ne conv iend ra it-il p a s  m ieux  
de m êler toutes les couleurs de l ’a r ­
tis te  dans u n  m êm e pot ou su r une 
m êm e g rande  pa le tte  et de d ire qu ’elles 
son t tou tes en une  ? U ne couleur que 
l ’on appe lle ra it fém in ité  ou tran sp a ­
rence, ou encore subtilité...

Cette exposition m agn ifian t le  cin­
quièm e ann iversa ire  de la  G alerie P ic - 
pus est reposante.. Le cen tre  en  est 
p e u t-ê tre  cette  toile m erveilleuse in ­
titu lée  « E té » . C’est ,1a som nolence. 
C’est ussi l’en tre lacem en t des form es 
qui tou rno ien t comme tournoie au tou r 
de nous la  chaleu r au  gros de l’été. Il 
y  a cette  « B aignade en  S eptem bre ». 
I l  fa u t se m éfier des m ots e t des com­
paraisons qu i en  découlent, m ais nous 
avons re tro u v é  su r ces corps encore

fa it pas corps avec lui. Les v ieu x  
habits, ce sont nos am is confortables.

★

Il existe  des porte-bonheur. Les 
v ie u x  habits, eux, son t com m e des 
porte-souvenirs. Ils porten t des m ar­
ques, com m e les v ie u x  com battants. 
Tel accroc est survenu... oui, voyons, 
c’éta it au cours... T el bouton cassé le 
fu t  à la su ite  de... oui, est-ce déjà si 
v ie u x  ? E t cette  tache ? Voyons, 
c’était... ah ! oui, que ce fu t  stupide, 
nous en étions arrivés au dessert 
quand soudain... M erveilleuses vieilles  
frusques !

★
Le ridicule ne tu e  pas; il assassine ! 

• k

S i on le retrouve, u n  b ien fa it n ’est 
jam ais perdu !

★
L u  dans une com position d’élève: 

« Dans la salle une  grande fou le  de 
personnes avec leurs beaux b ijoux  et 
leurs peaux de bison... » H eureux  
gosse qui ne sait pas encore qu’une  
fem m e  ne se contente pas d’une peau  
de bison. On pourrait parodier l’évan­
gile: « La fem m e  ne v ivra  pas de 
bison seulem ent... »

chauds du  d e rn ie r soleil de  l ’é té  les 
b ru n s chaleu reux  de G auguin. Nous 
trom pons-nous, m ais n ’y a - t- i l  pas 
quelque chose de cubiste dans ce très 
b eau  « P o rt b re ton  » ? Q uelle fie rté  
dans ce p o rt a ltie r  de l ’« A crobate au 
M aillo t b lanc  ». T out e s t profondeur, 
valeurs, perspective dans « G iboulée 
su r  le Lac ». A u tan t l ’a tm osphère p a ­
r a î t  m ouvan te  dans cette  toile, a u ta n t 
e lle  est é thérée  dans les « C arrières 
b lanches à L ipari ». F rap p an ts , ces 
drapés e t ces-f Visages .calc inés par le  
soleil du  d ésert de ces «Fem m es du 
N il» . Comme 0 4 .sen t b ien  ce tté ,'fra î­
ch eu r cachée à  l ’in té rieu r des m aisons 
de  cette  «V ille a rab e»  !

C haque p e in tre  a - t- il  u n e  couleur 
p ré fé rée?  Si te l est le cas, nous nous 
hasarderions à d ire  que N anette  G e­
noud affectionne le  rose. L ’a r t  de m a î­
tr is e r  ce ton  est indén iab le  dans les 
œ uvres comm e « Le N il » ou « T héa la 
G énoise ».

A m our, jeunesse, finesse d u  tra it, 
to u t y  est dans cette  « M atern ité  ». 
T erm inons p a r  la beau té  de ce visage 
d ’« A dolescente ». Il est calm e, il est 
lim piüe, il p o u rra it ê tre  le  re fle t d ’une 
jeunesse qui osera it reg a rd e r l ’aven ir 
avec confiance.

N ous l ’avons d it to u t à l ’heure : la  
G alerie P icpus v ien t de fê te r m agnifi­
quem en t ses cinq ans d ’âge. Avec 
cette  exposition N anette  G enoud, P ic­
pus ne pouvait rêv e r d ’un  m eilleur 
dép a rt pou r son second lu s tre  !

B.-P. CRUCHET.

i t l  M tl ...
ZURICH. — Le M usée c^es beau x - 

a rts  de Z urich  ab rite  actuellem ent 
deux  expositions d ’a r t  m oderne. La 
p rem ière  rassem ble 110 œ uvres, de 
33 a rtistes européens e t am éricains, 
tels que Degas, B rancusi, Moore, 
A rp, C alder e t G iacom etti. La se­
conde, consacrée aux  œ uvres de 
G ottfried  H onegger, a  p ris  place 
dans les nouvelles salles du musée.

ANNIVERSAIRE. — La Chanson 
du Rhône, célèbre ensem ble vocal 
du Valais, placé sous la direction 
de M. J. Daetwyler, a fêté à Sierre 
ses vingt ans d’existence. La Chan­
son du Rhône a donné depuis sa 
fondation près de 800 concerts non 
seulem ent en Valais, mais dans di­
vers pays où elle eut maintes fois 
l’occasion d’accompagner des délé­
gations officielles de Suisse.

BIENNE. — A B ienne se tien t 
ac tue llem en t l’exposition  de Noël 
de  l ’A ssociation b iennoise des 
b eau x -a rts , q u ’ab rite  pou r la  p re ­
m ière  fois le  foyer de  la  M aison 
des congrès. 28 artis tes  y  p résen ­
te n t 77 œ uvres.

FEMME. — Pour la première 
fois, une femme a dirigé mardi 
l ’Orchestre philharmonique de Mu­
nich. Il s’agit de la jeune Suissesse 
Sylvia Caduff, 30 ans, ancienne 
élève de Karajan et ancienne assis­
tante de Léonard Bernstein, de 
l ’Orchestre philharmonique de New  
York.

FRIBOURG. — A ujou rd ’hui, à 
F ribourg , l ’A lliance cu ltu re lle  ro ­
m ande  re m e ttra  aux  au to rités can ­
tonales le  C ah ier qu ’elle a  consacré 
à  ce canton. L a m êm e m an ifes­
ta tio n  groupera deux  au tres évé­
nem en ts : le  vern issage de l ’expo­
sition  annuelle  de  la  Société des 
pein tres e t scu lp teurs fribourgeois 
e t le  d ix ièm e ann iversa ire  de  l ’In s­
t i tu t  fribourgeois.

PEINTURE. — Deux expositions 
particulièrement intéressantes se 
tiennent ces jours à Genève et à 
Lausanne : l’hommage à Chagall, 
pour le 80” anniversaire de l’artiste 
(linos, monotypies, dessins, aqua­
tintes ; Galerie Cramer, Genève) et 
l’exposition Louis Soutter (Galerie 
Pauli, Lausanne). D’autre part, 
N anette Genoud expose chez P ic­
pus, à Montreux, comme vous le 
relate ci-contre B.-P. Cruchet.

Nouvelle distinction 
littéraire à Louis Guilloux

Louis G uilloux, écrivain socialiste, 
v ie n t de recevoir le Grand P rix  na ­
tional des lettres. N é en 1SS9 à Sa in t- 
B rieuc, ce rom ancier des hum bles et 
des m isérables est u n  fils  de cordon­
n ier et a sans cesse choisi d’en être 
fier. Il a fa it ses études à l’école 
com m unale de Sa in t-B rieuc  et au 
lycée de la ville , m ais a échoué au 
baccalauréat et a dû alors gagner sa 
vie. Mais, m oqué en ta n t que m aître  
d ’in ternat, il fu it vers Paris où il 
dev ien t le secrétaire d ’A uguste  Har- 
m on et le traducteur de George 
Bernard Shaw  avant de reven ir dans 
sa v ille  natale  où il exercera divers  
m étiers. Il retourne en 1921 se fix e r  
dé fin itivem en t dans la capitale et 
entre au journal « L ’In transigeant » 
com m e lecteur d’anglais, se m arie en  
1924 et décide de deven ir écrivain.

En 1927, il publie  la « Maison du  
P euple » chez G rasset, qui lui vau t 
le P rix  B lum en tha l doté d’une som m e  
im portan te  pour l’époque : 20 000 fr. 
Il écrit alors « Compagnons » (1931), 
« H ym énée  » (1932), « Angelina » (1933) 
e t surtou t le «S a n g  n o ir » (1935). 
Louis G uilloux a alors trouvé son  
sty le  et s’e s t fa it le pe in tre  de la 
condition ouvrière dont il v eu t sou­
ligner la d ign ité  et la solidarité. Il 
reçoit le P rix  R enaudot en 1949 pour 
le « J e u  de P atience»  et publie en ­
su ite  « A b sen t de Paris », « Parpa- 
gnacée » et les « Batailles perdues  ». 
I l a écrit l’an dernier une pièce de 
théâtre, « Cripure », adaptée de son 
livre  « Le Sang noir », qui a été 
créée à Lyon  avant d’être jouée à 
Paris.

L’art 
au service 

du jeu
La tendance actuelle  
veu t que la décoration  
des n ouveaux  bâ tim en ts
— scolaires en particu ­
lier — s’in tégre to ta le­
m e n t dans l’ensem ble  
architectural. Un e xem ­
ple de cette  fusion  to ­
tale art-arch itec ture  est 
illu stré  ici: le préau de 
la nouvelle  école p r i­
m aire d’A u m a tten , à 
R einach (BL) a été con­
çu com m e une œ u vre  à 
la fois décorative et 
fonctionnelle  dé fin ie  par 
le term e « p lastique de 
jeu  ». Les gosses peu ­
v e n t y  grim per, s’y  ca­
cher, etc. La surface du 
préau a é té  d im inuée, 
m ais son a ttra it aug­
m en té  par cette  solution  
d ’avant-garde.

:

*

. y , - .

B .-P. CRUCHET.

Montreux: Nanette Genoud à Picpus
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A la radio
Samedi » décem bre 1 f i l
SOTTENS. — 16.00 M iroir-flash. 16.05 Revue 

d e s  liv ras. 16.15 Feu vert. 17.00 M iroir-flash.
17.05 S w ing -sé rénade. 17.50 Jeunesse-C lub .
18.00 Inf. 18.10 Micro d an s  la vie. 18.45 
S ports. 19.00 Miroir du m onde. 19.30 Bonsoir 
le s  en fan ts! 19.35 Villa Sam 'suffit. 20.00 Ma­
gazine  67. 20.20 G rande  chance. 21.10 «Heu­
reusem en t nous avons d e  l'Argent» p iè ce .
21.50 Ho, hé , hein, b o n i 22.30 Inf. 22.35 En­
trez  d a n s  la d a n se . 23.25 M iroir-dernière.
24.00 Dancing non s top .

Second programma d e  S o tien i. — 16.00 
Mus. en  S uisse. 16.45 Français un iversel.
17.00 Round th e  w orld  in English. 17.15 Per 
i lavo ra to rl italiani in Svizzera. 17.50 Nos 
p a to is . 18.00 Jeunesse-C lub . 18.30 Tristes 
c ires  e t  jo lie s  p la g e s . 19.00 C orreo  e sp a -  
nol. 19.30 Jo ie  d e  chan ter. 19.45 K iosque à 
mus. 20.00 V ingt-quatre h eu re s  d e  la v ie 
du  m onde. 20.15 «A stérix le G aulois», feu il­
le ton . 20.30 In te rp a rad e . 21.30 Sport e t  mus.

■EROMUNSTER. — Inf.-flash à 16.00, 23.15.
16.05 P ag es  d e  Telem ann. 17.00 C iné-m aga­
zine. 18.00 Inf. 18.20 S p o rt-actualités  e t mus.
19.15 Inf. 20.00 Pièce. 21.05 H it-parade. 21.30 
C arte  d e  v is ite  pour Brian W ilson. 22.15 inf.
22.25 Mus. d e  d an se .
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SOTTENS. — 7.10 Bonjour à tousl 7.15 Inf.
7.20 Sonnez le s  m atines. 7.50 C oncert m ati­
nal. 8.30 M iroir-p.remlère. 8.45 G rand -m esse .
10.00 C ulte p ro te s ta n t. 11.00 M iroir-flash.
11.05 C oncert dom inical. 11.40 Rom andie en 
mus 12.00 M iroir-flash. 12.10 Terre rom ande. 
12.35 10 - 20 - 50 - 1001 12.45 Inf. 12.55 M ade­
m oise lle  Dimanche - D isques so u s  le  b ras .
14.00 M iroir-flash. 14.05 «La C igale  e t W as- 
s ilissa» , co n te . 15.00 A uditeurs à vos  mar- 
q u e s l 17.00 M iroir-flash 17.05 H eure m usi­
cale . 18.00 Inf. 18.10 Foi e t v ie  ch ré tien n es .
18.30 M icro d a n s  la v ie . 18.40 R ésu lta ts  sp o r­
tifs. 19.00 M iroir du  m onde. 19.30 M agazine 
67. 20.00 P ortra it-robo t. 21.00 O ub liés  d e  
l’a lp h a b e t. 21.30 Récits m erveilleux, m er­
veilleux réc its . 22.20 In te rm ède  m usical. 22.30 
Inf. 22.35 Journal d e  bo rd . 23.00 H arm onies 
du  aolr.

Second programme d e  Sottens. — 12.00
Mldl-mus. 14.00 Fauteuil d 'o rch . 15.30 M ade­
m oise lle  D imanche. 17.00 De v ive  voix. 18.00 
Heure m usicale. 18.30 Echos e t ren co n tres.
18.50 M ystères du m icrosillon. 19.15 O rgue.
19.45 Tribune du  sp o rt. 20.00 V ingt-quatre  
heu res  d e  la v ie  du  m onde. 20.15 C hem ins 
d e  l 'o p é ra . 21.25 Ecoute du tem ps p ré se n t.
22.30 A sp ec ts  du  jazz.

BEROMUNSTER. — Inf.-flash à  7.45, 22.15, 
23.15, 7.00 M us. 7.55 M essag e . 8.00 C an tate .
8.25 Mus. p ou r d eu x  o rg u e s . 8.45 P réd ica ­
tion ca th o liq u e  rom aine. 9.15 M otets  e t 
hym nes. 9.45 P réd ica tion  p ro te s ta n te . 10.15 
Radlo-orch. 11.25 Evocation. 12.10 Piano. 12.30 
Inf. 12.40 C om plim ents - Mus. d e  co n ce rt e t 
d 'o p é ra .  13.30 C alend rier p a y san . 14.00 C on­
cert p o p . 14.40 Ensem ble à v en t. 15.00 Evo­
cation . 15.30 Sports  e t  mus. 17.30 C hants d e  
N oël. 18.30 Chant. 18.45 Sporfs-d im anche.
19.15 Inf. 19.25 Evocation. 20,00 Mus. d e  
d a n se . 20.30 In d é p en d an ce  d e  la F inlande.
21.30 Orch. récréatif. 22.20 Evocation. 22.35 
Clavecin.
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* SOTTENS. — 6.10 B onjour à tous! 6.15 inf.i
7.15 M iroir-prem ière. 8.00 e t  9.00 M iroir-flash.
9.05 A v o tre  serv ice I 10.00 e t 11.00 Miroir- 
flash. 11.05 Emis. corn. 12.00 M iroir-flash.
12.05 Carillon d e  midi. 12.35 10- 20 - 50 - 100!
12.45 Inf. 12.55 «A stérix le G aulois», feu ille ­
ton. 13.05 N ouveau tés du d isq u e . 13.30 Mus. 
san s  p a ro le s ...  14.00 M iroir-flash. 14.05 Réa­
lités . 14.30 La te rre  e s t  ro n d e . 15.00 Miroir- 
flash . 15.05 C oncert.

Second programme d e  Sottens. — 12.00 
M idi-m usique.

BEROMUNSTER. — Inf.-flash à 6.15, 7.00.
9.00, 10.00, 11.00, 15.00. 6.20 G ai réveil. 6.50 
M éditation . 7.10 Mus. lé g è re . 7.25 M éna­
g è re s . 7.30 A utom obilis tes. 8.30 C oncert.
9.05 C o rre sp o n d an ce  d e  m usiciens. 10.05 
Mus. d e  cham bre. 11.05 Emis. com. 12.00 
M élod ies 12.30 Inf. 12.40 C om plim ents - 
Mus. réc réa tiv e . 13.00 Orch. récréatif. 13.30 
S o listes . 14.00 M agazine fém inin. 14.30 
C hants. 15.05 D ivertissem ent p o p . , 15.30 Récit.

A la TV romande
Sam edi 9 décem bre 1967

16.00 Le v e rre . 16.30 M agazine d e  l 'ag r i­
culture . 17.00 S am ed i-jeu n esse . 18.20 M a­
dam e TV. 18.45 Bulletin. 18.50 Jazz-parade.
19.25 Trois p e tits  tours... 19.30 «Sylvie d e s  
Trois Orm es», feu ille ton . 20.00 Téléjournal.
20.20 C arrefour in te rna tiona l. 20.35 Euro- 
party . 21.35 Le Saint. 22.25 T éléjournal. 22.35 
Demain d im anche. 22.40 P laisirs du ciném a.
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11.00 U n'ora p e r  voi. 12.00 Table  o uverte .
12.40 Revue d e  la sem aine . 13.05 Bulletin. 
13.10 S é lec tion . 13.30 Q uinzaine d e s  a rts .
13.45 E ncyclopéd ie  d e  la m er. 14.35 «Quel 
Pétard!» , film. 15.45 Im ages pour tous. 18.00 
F ootball e t  Sport-Toto. 18.45 Bulletin. 18.50 
««Ma Sorciè re  b ien-aim ée» , feu ille ton . 19.15 
P rése n ce  p ro te s ta n te . 19.30 A ctualités  s p o r­
tiv es . 20.00 T éléjournal. 20.15 «Les Filles», 
s p e c ta c le . 22.30 Bulletin. 22.35 M éditation .

A la TV française
Samedi 9 décem bre 1967

Ire chaîne. — 16.30 V oyage sans p a s s e ­
po rt. 16.45 M agazine fém inin. 17.00 C oncert.
17.40 Vitrine du lib raire . 18.00 L'avenir e s t  à 
vous. 18.30 Im ages d e  nos  p rov inces. 19.00 
M icros e t cam éras. 19.20 M aison d e  Toutou.
19.25 . A ctualités  ré g io n a le s . 19.40 A ccor­
d é o n . 20.00 A ctualités . 20.35 «Les C hevaliers  
du  Ciel », feu ille ton . 21.05 «La Tête d 'un  
Homme», film. 22.45 Entrez d an s  la confi­
d e n ce . 23.30 A ctualités.

2e chaîne. — 18.30 Bouton ro u g e . 19.00 
Q uestionnez , on vous rép o n d ra ! 19.45 A ctua­
lités . 20.00 Trois p e ti ts  tours . 20.05 «Les 
Q uatre  C avaliers» , film. 21.00 Show Zizi 
Deanm alre. 22.00 C in éas te s  d e  n o tre  tem ps.
23.00 C o n se ils  u tile s  e t inu tiles. 23.30 Ce- 
m ille S auvage  e t son  o rch e stre .
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1re chaîne. — 9.15 Tous en  form e. 9.30 
Source d e  v ie . 10.00 P résen ce  p ro te s ta n te .
10.30 M agazine du d im anche. 10.50 M esse. 
11.53 Midi m oins s e p t. 12.00 S éq u en ce  du 
s p e c ta te u r . 12.30 D iscoram a 13.00 A ctualités.
13.15 A rt-actualité . 13.30 A u-delà d e  l'éc ran .
14.00 «Une M ère p a s  com m e les Autres», 
feu ille ton . 14.30 Télé-d im anche. 15.00 Rugby.
17.15 Kiri le clow n. 17.25 L'ami pub lic  No 1.
18.25 Auto-Revue. 19.10 A ctualité  th éâ tra le .
19.25 M aison d e  Toutou. 19.30 «Les G lobe- 
Trotters», feu ille ton . 20.00 A c tualités . 20.20 
S ports  d im anche. 20.45 «Les G ran d es  Fa­
m illes», film. 22.15 B onnes a d re s s e s  du 
p a s s é .  23.20 A ctualités.

2e chaîne. *- 9.30 TV sco la ire . 14.15 Nou­
v eau  d im anche  * P résen ta tio n . 14.30 «Les 
C o n q uéran ts  d e  C arson City», film. 16.00 Pe­
tit d im anche  illustré . 17.00 Au cœ u r du 
:tem p s. 18.00 S ports. 18.45 Im ages e t  id é e s .
19.30 Un q u a rt d 'h e u re  av ec ... 19.45 A ctua­
lité s . 20.00 Dlm dam  dom  v a rié té s . 20.50 Dim 
dam  dom  m agazine . 21.50 Dim dam  dom  tou ­
rism e, 22.40 «La Voix du Sang», film.

Lundi 11 décem bre 1967
1re chaîne. — 10.12 TV sco la ire . 12.30 Pa- 

ris-Club. 13.00 A ctualités . 14.03 TV sco la ire .

C H R O N I Q U E  J U R A S S I E N N E

St-lmier: A propos des votations municipales
16 novem bre du Conseil généra l est 
nécessaire  e t u rgente . Le Conseil m u- 

L a rév ision  du  s ta tu t du  personnel 
com m unal proposée p a r  le Conseil 
m unicipal e t acceptée p a r  la  m ajo rité  
des m em bres p résen ts à la  séance du

FA ITES CADEAU D’UN ESPOIR

Q ue v a -t-o n  pouvoir o ffrir  qui fasse 
p la is ir sans coû ter trop  cher ?

C’est u n  problèm e, m ais il a sa solu­
tion. P ourquo i ne donneriez-vous pas 
à ceux qu i vous son t chers des b illets 
de la  L o terie  rom ande ? C’est u n  ca­
deau  à  double effet. D ’abord  parce 
q u ’il rep résen te  pour celui qui le re ­
çoit l ’espoir de gagner beaucoup d ’a r ­
gen t si la  chance le favorise  ; ensuite 
parce  que  c’est une bonne action pu is­
que les bénéfices de la  L oterie  ro ­
m ande son t versés in tég ra lem en t aux  
œ uvres de b ienfaisance e t que le m on­
ta n t d ’un  b ille t p eu t a ider à sauver 
des déshérités.

II fa u t cependan t se hâ te r. C ar 
la  d e rn iè re  tran ch e  de l’année, qui se 
tire ra  le  16 décem bre est l ’une des 
p lus courues. Les b ille ts  s’en lèvent 
avec une  te lle  rap id ité  que l ’on peu t 
ê tre  sû r q u ’ils se ron t épuisés av an t le 
tirage. D am e ! Le p lan  de tirag e  est 
des p lus a lléchants pu isqu ’il com porte 
deux  gros lo ts de 100 000 fr., un  de 
30 000 fr. e t q u an tité  de lots m oyens et 
petits .

D UN S P O R T  A L'AUTRE

nicipal propose que le secré ta ire  m u­
nicipal, le caissier m unicipal, le d i­
rec teu r des abatto irs e t le  caissier des 
Services techniques so ient nom m és 
pour une période de q u a tre  ans pour 
év ite r que ces em ployés soient con­
gédiés pou r des ra isons politiques 
(renversem ent de m ajo rité , etc.). Le 
problèm e des chefs de service q u a li­
fiés est d ifféren t. Il est trè s  difficile 
de tro u v er un  chef de service qualifié  
dans un  cou rt délai. Or, ce chef de 
service, une  fois nomm é, p eu t à tou t 
m om ent donner sa dém ission et, dans 
le délai de tro is  mois, s’en a lle r en 
la issan t les au to rités se débrou ille r à 
lui tro u v e r u n  successeur. P a r  m esure 
d ’équité, la  com m une doit, elle aussi, 
pouvoir congédier un  chef de service, 
don t le trav a il ne donne pas sa tisfac ­
tion, dans un  délai de tro is mois. Le 
P a rti lib é ra l-rad ica l v oud ra it que la 
com m une doive suppo rte r pen d an t 
q u a tre  ans un  chef de service ne don­
n an t pas satisfaction . La situa tion  peu 
b rillan te  des Services techniques, qui 
da te  de p lusieu rs années, p rov ien t 
du  fa it que le s ta tu t des em ployés 
é ta it m al é tabli. Si nous voulons es­
p ére r que cette  situa tion  change, nous 
devons accepter la  révision  du  s ta tu t 
du  personnel com m unal.

Citoyen, ouvrier, accorde ton appui 
à ceux qu i défenden t tes in té rê ts  et 
vote OUI à tous les points du m es­
sage !

P a r ti s o c ia lis te  et o u v r ier .

D 'U N  S P O R T  A L'AUTRE

Rentrée de Sgualdo?
Il e s t p eu t-ê tre  p rém atu ré  d ’a n ­

noncer la re n tré e  de Sgualdo. M ais 
le  C h aux -de-F onn ier va  beaucoup 
m ieux  e t il n ’est pas im possible qu ’il 
fasse  u n  essai dé jà  ce so ir contre 
Viège. E n effet, Sgualdo s’est à  nou­
veau  en tra în é  depuis m ercred i e t si 
son épaule  continue à  b ien  se p o rte r  
il  ne  nous é to n n era it pas en fa isan t 
sa ren trée .

M ais pour l ’in s ta n t P e lle tie r a p ré ­
p a ré  sa fo rm ation  avec tro is a rrières . 
A près le dép lacem ent de Davos, to u t 
le  m onde e$t valide. D ans l ’en tra î­
nem ent, r ie n  n ’est la issé  au hasard . 
Jeudi, p a r  exem ple, les C haux -de- 
Fonn iers son t ren tré s  des G risons à 
16 h. 25. D eux h eu res  p lu s ta rd , ils 
é ta ien t dé jà  su r  la  glace aux  M é­
lèzes po u r u n  sérieux  en tra înem en t.

A Viège, si P fam m atte r se ra  une

fois de p lus absent, en revanche 
H. T ru ffe r fe ra  sa ren trée . C’est un  
a to u t précieux. Viège est décidém ent 
l ’équipe à  surprise . N’a -t-e lle  pas 
b a ttu  L angnau  m ercred i ? A lors les 
C haux-de-F onn iers fe ra ien t b ien  de 
se m éfier.

P en d an t ce tem ps, G enève-Servette , 
qu i reço it Z urich, ne d ev ra it pas 
avo ir de problèm e. E n revanche, d if­
ficile sera  le  dép lacem ent de G rass- 
hoppers à  L angnau, comm e du reste  
celui: de K loten à Davos, ,v --•?

E n ligue nationale  B, le  program m e 
est le  su ivan t : Thoune—Sierre, M ou- 
tie r—L ausanne, Sion—Y oung-S prin - 
ters, M artigny—Fribourg  (dimanche) 
p o u r le  groupe ouest. P ou r le  groupe 
es t : Coire—Lugano, L angen thal—
Sain t-M oritz , L ucerne—K usnach t et 
A m b ri-P io tta—Berne. R. D.

LES AVENTURES DE

P O P E Y E  
ET POUPA

QUEL AVENIR K pérationnes - tu  )
SANS INSTRUCATION ?  «     —

Je SUIS EMBARRASSETf: ET Dé- 
SOUTATIONNÊ... MON fOUPA 
EST UN CANCRE PE û?UATRE 

VINGT SEIZE 
ANS!

MILLE SABORPS IT E R A IS  
JAMAIS t r é  PANS LA BOITE 

A INSTRUCTION ?

Bien  s u r  q u e
NON!ET ALORS?

A SUIVRE, <3w  * <7

CONVOCATIONS DU PARTI

CANTON DE VAUD

PULLY : G roupe du Conseil com ­
m unal. — Assem blée, lund i 11 décem ­
bre, à 20 h. 15, au Café de la Comète.

GROUPE SOCIALISTE DES D ÉPU ­
TES. — Séance lundi 11 décem bre, 
à 9 h., salle à m anger de la Maison 
du P euple  à L ausanne.

GROUPEM ENT FEM IN IN  DU 
PA R TI SO CIALISTE DE LA R I- 
VIERA VAUDOISE. — M ardi 12 d é ­
cem bre 1967, à 20 h. 30, Hôtel du 
Touring, 1 "  étage, place de la  G are. 
Vevey. O rdre  du jo u r : p résen ta tion  
du program m e d ’h iv e r 1967-1968 ; 
séance de d é ten te  avec diapositives. 
C ordiale inv ita tion  e t b ienvenue à 
toutes. Venez nom breuses à cette 
d e rn iè re  séance de l’année  1967.

Chronique neuchâteloise
Le marché du travail

La situa tion  du m arché du trav a il 
e t l’é ta t du chôm age se p résen ta it 
com m e su it à la  fin  de novem bre: de­
m andes d ’em ploi: 73 (79); places v a ­
cantes : 398 (418) ; p lacem ents : 70 (77); 
chôm eurs com plets : 2 (4) ; chôm eurs 
partie ls  : 9 (9).

Les chiffres en tre  paren thèses in d i­
quent la  situa tion  du mois précédent.

C hron ique  c h a u x -d e - fo n n iè r e
LES CULTES

2e d im anche de  l'Avent, 10 d écem b re
Eglise réformée évangéliqu e. — P aro isse  

du G rand-T em ple: 8.45, cu lte  d e  je u n esse :
9.45, cu lte , M. Jaco t.

O ra to ire : 8.30, cu lte, M. üaeot.
P a ro isse  F-arel (tem ple  In d ép en d an t): 9.45, 

culte . M. Luginbuhl; 11.00, cu lte  d e  jeu-

H ôpita l: 9.45, cu lte . M. Rosat.
P a ro isse  a e  l'Abei’lle : 8.30, cu lte  d e s  fa ­

m illes; 9.45, cu lte , M. W agner; 20.00, cu lte 
M. üaeot.

P a ro isse  d e s  F o rges: 8.30 e t 9.45, culte , 
M. Soguel.

P a ro isse  d e  Saint-Jean (sa lle  d e  Beau 
S ite): 8.30, cu lte ; 9.45, cu lte , M. R. G lardon , 
aum ônier d e s  chan tiers  d e  S u isse  rom ande, 
Choeur mixte.

P a ro isse  d e s  E p latu res: 9.30, cu lte  d ia lo ­
g u é  avec  les je u n e s : «Une im age d e  ce  qui 
s e  p a ss e  avéc  vous-m êm es». M. M ontandon;
10.45, cu lte  d e  je u n e ss e ;  20.15* au tem ple , 
cu lte  d e  l'A vent d ia lo g u é  avec  les  je u n e s : 
«Le g ran d  jeu  d e  l'am our d e  Dieu; q u e lq u es  
c roqu is  d e  route». M. M ontandon.

Paro isse  d e s  P lan ch e ttes : 9.45, cu lte , M. 
Jam es Perrin.

Les Bulles: 20.15, cu lte , M. T. Vuilleumier. 
P aro isse  d e  La S agne: 8.50. cu lte  d e  je u ­

n e ss e ;  9.45, cu lte , M. H uttenlocher.
Les P onts-de-M artel : 9.45, cu lte  m ission­

na ire  au tem p le , M. A. G e o rg e s , d e  la 
M ission p h ila fr ica in d ' en  A ngola; 11.0b, ’x u lté  
d e  je u n e ss e  au tem ple.-. i i.ü ifr  >,

Eglise catholique romaine. -^ S ac ré -C o e u r:
7.30, m e sse ; 8.45, m e sse  en  - ita lien ; 9.45, 
m e sse  c h an tée ; 11.15, m e sse  d e s  e n fan ts;
16.00, m e sse  en  e sp a g n o l; 20.00, com plies 
e t b é n éd ic tio n ; 20.30, m esse .

H ôpita l: 9.00. m esse .
S tella  M aris (C om be-G rieurin 41): 8.30,

m esse ; 17.30, ex p o sitio n  du sain t s a c re ­
m ent; 18.00, sa lu t e t b én éd ic tio n .

Les P on ts-de-M arte l: 10.00. m esse . 
N otre-Dam e d e  la Paix: 7.30 m e sse ; 8.30, 

m e sse  d e s  en fa n ts ; 9.45 e t  11.00, m esse ;
16.30, m esse  en  ita lien ; 17.30 com plies e t 
b én éd ic tio n ; 18.00, m esse .

Eglise catholique chrétienne. — Eglise 
Saint-P ierre (C hapelle  7): 9.45, g ran d -m esse , 
serm on, com m union.

Armée du Salut: 9.00, réunion d e  p riè re ;
9.30, réunion d e  sanc tifica tion ; 20.00, culte 
p ré s id é  p a r la b rig a d iè re  H. G oetschm ann.

Témoins d e  Jéhovah (rue du Locle- 21). —
18.45, é tu d e  b ib liq u e .

Première Eglise du Christ scien tiste  (rue 
du Parc 9 bis). — 9.45, cu lte  public.

LES CULTES

Eglise réformée évangéliqu e. — Tem ple:
7.45, cu lte ; 9.45, culte, M. 3. Bovet; 20 h., 
cu lte . — C hapelle  d e s  Jea n n e re t: 9.15, cu lte .

Deutschsprachige Kirchgemeindo (Envers 
34): 9.45, G o tte sd ien s t.

Eglise catholique romaine. — 6.30, 7.30,
8.30 e t 20.00, m esse ; 9.45, g ran d -m e sse ; 11.00, 
m esse  en  ita lien  

Eglise catholique chrétienne. — Le Locle, 
ch ap e lle  SaintO ean (Lion-d'Or 8): to u s  les 
m ercred is . 18.15, m esse , serm on, communion.

A 
MEXICO
Roman d ’av en tu res  p ar Francis FAVRE-HENRY
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Il se con ten ta  de lu i sourire. J e  voyais b ien  
qu’il n ’é ta it nu llem en t convaincu.

A près avoir fin i no tre  scotch, nous prîm es 
congé de J im  C lark. Diego lu i p rom it de l ’in v i­
tes à  Mexico, en autom ne, si... les circonstances 
le perm etta ien t. Pu is je  té léphonai à H enri, à  
San  Diego. I l a lla it to u t à fa it b ien, m ais se 
ré jou issa it de nous revoir, ca r il com m ençait à  
s’ennuyer ferm e ! A lm eida se ré tab lissa it len ­
tem ent, sa jam be sauvée.

Diego nous déclara  soudain :
— Ce m atin , j ’ai eu de bonnes nouvelles de 

Mexico. Les jo u rn au x  n ’ont pas parlé  de l ’a t­
taque  d ’El Tegu. T oujours la  censure 1 Nos cam a­
rades m e disen t que to u t est calm e, donc nous 
pouvons ren tre r. I l fau d ra  vous lever trè s  tô t.  
Nous devons a lle r chercher C ordier pu is p rend re

l ’avion à  10 h. 30, exactem ent.
T ou t se passa com m e Diego l ’av a it prévu. Le 

ch ap itre  califo rn ien  de n o tre  av en tu re  se te rm i­
n a it ainsi b rusquem ent. J e  ne pouvais dev iner 
q u ’il y  en a u ra it u n  au tre , to u t aussi in téressan t, 
à  Miami, en Floride.

X IX

RETOUR A MEXICO

A u débu t to u t a lla  m al, au  p lus m al mêm e. 
R evenus à la  villa, nous eûm es, H enri e t moi, une 
discussion orageuse avec les frè res  C alderon. 
Comme nous avions prom is de ne  rien  révé le r 
su r  E l Tegu n i su r  la  personna lité  du  rav isseu r 
de M atilda, nous étions inébran lab les. F u rieu x  
de n o tre  refus, le  m in is tre  p e rd it to u t contrô le  
de lu i-m êm e e t se  m it à  h u rle r  :

— C’est scandaleux , hon teux  ! V ous vous fa ites 
les com plices d e  band its, de scélérats qu i désho­
n o ren t m on pays. Avec cet en lèvem ent e t la  p u ­
b licité  q u ’ils on t donnée, ils on t cherché à r id i­
culiser le  gouvernem ent, à  m e  rid icu liser, ils on t 
com prom is m a ca rr iè re  politique...

— N ous en som mes navrés, m ais nous avons 
donné no tre  parole. M atilda vous a é té  rendue, 
saine e t sauve, sans que vous ayez à  payer un  
centavo ! Q ue voulez-vous de p lus ?

— J e  devra is vous fa ire  a rrê te r. Vous p a rle ­
riez.

—Essayez donc ! d it H enri, avec défi.
F ina lem en t le  p ère  de M atilda, p lus calm e, 

s’in terposa, tan d is  que sa fem m e p leu ra it, p e r­

suadée que  M atilda a v a it subi les dern ie rs ou ­
trages p en d an t son sé jou r au  cam p ! D ans ces 
conditions, il ne  nous re s ta it p lus qu ’à fa ire  nos 
valises. M atilda é ta it consignée dans sa cham bre, 
don t la  p o rte  é ta it  gardée  p a r  une  v ieille  n o u r­
rice  à l ’a ir  revêche e t ce rta inem en t incorrup tib le . 
Nous dûm es donc p a r t ir  sans avo ir la  possibilité 
de lui glisser u n  m ot. Q uan t à E lena, m ise au  
co u ran t p a r  sa cousine, elle  p rouva q u ’elle é ta it 
de n o tre  côté. E lle m e pressa  fu rtiv em en t la  
m ain, d ’une façon fo rt affectueuse, ce qu i m e 
gêna beaucoup, v u  ce qu i s’é ta it passé depuis 
à  Cuba avec Consuela, ce tte  C onsuela dont la 
pensée n e  cessait de m e tou rm en ter, je  dois 
l ’avouer. La sépara tion  d ’avec nos hôtes, si a im a­
bles au p a rav an t, fu t d ’une politesse glaciale.

Nous trouvâm es à  nous loger à l ’H ôtel F rancis, 
dont le  rez -de-chaussée  est occupé p a r  la  com ­
pagnie « A eronaves de Mexico », é tab lissem ent 
moyen, qui reço it su rto u t des tou ristes é trangers, 
ca r les hôtels de Mexico son t en général très 
chers.

Le soir v in t enfin , au  te rm e d ’une  journée 
qu i nous p a ru t in term inab le, sans doute parce  
que n o tre  m oral é ta it bas. N ous savions que 
Diego ava it é té convoqué p a r  le  Comité cen tra l 
d u  MCLM pour se ju s tif ie r  ap rès la  destruc­
tion  du  cam p N° 2. N ous devions le re trouver, 
avec M atilda, à  20 heures, chez Gonzales, ten an ­
c ier d ’un  b is tro t sis calle de los D éportés. Nous 
y  fûm es, à  l ’heure, m ais sans M atilda, p robab le­
m en t sous clé. A  v ing t e t une  heures, nous a tten ­
dions encore, vaguem ent inquiets. Diego a rriv a  
enfin, m ine som bre. Il com m anda un  rhum -c i­
tro n  e t nous racon ta  que la séance av a it été 
p lu tô t anim ée. U ne m otion de m éfiance avait

été p résen tée e t sou tenue p a r  le secré ta ire  géné­
ra l, u n  em ployé des postes, qui n ’aim ait pas 
C arranza. Son adoption a u ra it signifié l ’évince- 
m en t de Diego de son poste de chef pour le 
M exique C entral. E bran lés p a r  la  franch ise  de 
no tre  am i, qu i av a it réclam é pour lui la  seule 
responsabilité  des pertes  subies, aussi b ien en 
hom m es q u ’en m atérie l, les délégués du  Comité 
c en tra l lu i ava ien t renouvelé leu r confiance p a r 
11 voix con tre  7 e t 2 abstentions. Mais il y avait 
pire...

— Je  dois rechercher à ab a ttre  G arcia, j ’ai trois 
jo u rs  p o u r exécu ter cet ordre, sinon je  serai 
jugé  comm e complice de trahison.

— C’est horrib le, d it H enri, qu ’avez-vous dé­
cidé ?

— R ien encore, je  su is a ffreusem en t déchiré 
en tre  m on idéal politique... e t m on am our.

— J e  vous com prends trè s  bien, in terv ins-je , 
en pensan t à Consuela e t à m on p ropre  p ro ­
blèm e.

— A van t que je  rencon tre  M atilda, je  n ’au rais 
pas hésité  une seconde, j ’au ra is tué G arcia 
comme un chien enragé, m ais m aintenant... M a­
tilda  m ’aim e d ’un am our fragile, je  sens qu ’elle 
désire  m ’e n tra în e r vers la voie bourgeoise de 
l ’acceptation...

— E t vers le m ariage ! d it H enri, u n peu sa r­
castique.

— C ertes, c’est norm al pou r une fem m e et 
su rto u t pour elie, vu  l ’éducation très trad itio n ­
nelle  q u ’elle a reçue... D’au tre  pa rt, je  ne peux 
m e résoudre à abandonner mes com pagnons de 
lu tte , à renoncer à m on idéal, je  m e ferais l’effet 
d ’un tra ître  !

(A suivre)

#
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Budget 1968: Le Parlement
fait triompher la volonté populaire

En se fiant l’an dernier aux pro­
messes et aux déclarations des con- 
servateurs-chrétiens-sociaux, le peu­
ple fribourgeois avait cru se doter 
d’une majorité gouvernementale ca­
pable de trancher — d’un gouverne­
ment fort et homogène, selon le 
slogan qui avait cours en décembre 
1966.

LE PARLEMENT S’IMPOSE
La réalité quotidienne a fait litière 

de ces prétentions. Dans la première 
épreuve sérieuse qu’il a connue, le 
Conseil d’Etat « homogène et fort » a 
dû s’inclinèr devant la volonté du 
peuple exprim ée par le Parlem ent. 
Trois conséquences importantes dé­
coulent des actes qui ont marqué le 
vote du budget de l’Etat pour 1968: 
11 n’y aura pas d’impôts nouveaux  
frappant les revenus modestes ou 
moyens; le Parlem ent a imposé ses 
vues au Conseil d’Etat; sans l’action 
socialiste, le  gouvernem ent aurait pu 
faire prévaloir ses vues et élever de 
10°/o le taux de l’impôt.

UNE ÈRE DE BUDGETS TRUQUES
Le budget pour 1968, préparé avec 

un soin particulier, présenté d’abord 
comme « sincère », puis comme « réa­
liste », prévoyait un déficit de dix  
millions de francs: c’est le  prix moyen  
de la seule remise en ordre de nos 
finances après une ère de budgets 
truqués. Pour régler la facture la is­
sée par le régime conservateur ab­
solu, le  gouvernement réclamait de 
nouvelles recettes fiscales et proposait 
diverses hausses d’impôt.

OPPOSITION SOCIALISTE
Les premiers, nous avons dit que 

c'était là une perspective inacceptable 
et que nous ne saurions nous rallier 
à de telles mesures. Cette attitude 
ferme devait déterminer la position  
des autres groupes. Nous allons le dé­
montrer par l’absurde: qui im agine 
que les radicaux se seraient opposés 
seuls au budget si les socialistes 
avaient accepté les vues du gouverne­
ment ?

Personne ne les voit s’opposer seuls
— et point n’était besoin de longues 
études pour se fixer les idées sur le 
b u d ^ t ! ^  lies. ;A.étlides auxquelles 
s’étaient livrés les conseillers d’Etat 
radicaux les avaient èbnduits à don­
ner leur accord au projet du gouver­
nement. Ramené à ses propres forces, 
le groupe radical aurait-il désavoué 
ses magistrats ? Allons, allons !

Devant l’opposition des socialistes 
et des radicaux, les conservateurs 
n’hésitèrent pas. Us écoutèrent leur 
groupe chrétien-social et tournèrent 
le dos au gouvernem ent « homogène »

et « fort » de l’an passé. Us ajournè­
rent le débat sur le budget. Mais, au 
lieu de renvoyer purement et sim ple­
ment le projet à ses auteurs, ils se 
mirent eux à la  tâche, en collabora­
tion avec les groupes parlementaires.

RÉGIME D’ASSEMBLÉE
On ne pouvait souligner plus clai­

rement les lim ites de la confiance 
placée dans le gouvernement. C’est la 
Commission d’économie publique, or­
gane parlem entaire par excellence, 
qui allait refaire le budget, faisant 
comparaître les conseillers d’Etat et 
décidant avec eux des rognures et des 
retouches à effectuer. Le gouverne­
ment, il faut le dire, se prêta de bonne 
grâce à l’opération et en plus d’une 
occasion, il prit même l’initiative de 
réductions ou de recettes nouvelles. 
Le fait demeure que la CEP a réussi 
à ramener le budget dans une norme 
supportable. Elle a dû arbitrer et 
trancher en lieu et place du gouver­
nem ent — plus exactem ent, au lieu  
de la majorité gouvernem entale qui 
se vantait devant l’électeur, il y  a 
juste un an, qu’elle seule pourrait 
gouverner.

Quelle différence y a -t-il entre la  
méthode d’élaboration finale du 
budget et le  régime d’assem blée si 
décrié par les conservateurs ?

L’ABSENCE DES SOCIALISTES 
VICIE LE GOUVERNEMENT

La raison pour laquelle les déci­
sions importantes sont maintenant 
prises par la représentation populaire 
saute aux yeux : l’absence des so­
cialistes, des représentants des tra­
vailleurs conscients et autorisés, fausse 
tout le jeu  du gouvernement. Le sy s­
tèm e est vicié, parce qu’on ne peut 
plus prendre de décisions majeures 
concernant les forces v ives du pays 
sans les associer à ces décisions. Leur 
absence du Conseil d’Etat contraint 
ce dernier, et les groupes qui figurent 
en son sein, à conseiller les socialistes 
là  où ils sont, c’est-à-d ire au Grand 
Conseil. Les institutions centenaires 
que nous a léguées le  régim e absolu  
ne peuvent plus fonctionner dans les 
nouvelles données de la réalité fri- 
bourgeoise. Le triomphe du Parlem ent 
ne fa it qu’exprim er ' cette faiblesse 
structurelle. a *1 &:<*■. - .

JEU DE MIROIRS
En mêm e temps que croissait son 

rôle, le  Grand Conseil mesurait toute 
l ’étendue de sa responsabilité: nulle  
démagogie, m ais la  conscience précise 
de ce qu’il voulait et de ce qu’il pou­
va it réaliser.

A insi, par une suite de ricochets 
qui évoque un jeu de miroirs, l’in -

CHRONIQUE VAUDOISE

Guy Bedos et Sophie Daumier nous ont fait rire
Le disque, la  radio, la  té lévision  on t 

répandu  la  renom m ée de G uy Bedos 
dont les sketches in titu lés  « A nato le  », 
« Bonne Fête  P au le tte  », « M onsieur 
Suzon », etc., on t acquis la  célébrité... 
Ils s’écouten t fo r t bien, en  effet, ce 
qui p rouve q u ’ils sont b ien  écrits. Cela 
suppose to u t d ’abord  q u ’ils son t b ien  
pensés, q u ’ils son t le  fru it d ’une  obser­
vation  a tten tiv e  de ce t an im al m u l­
tip le  qu ’est l ’hom m e — ou la fem m e, 
évidem m ent.

Les deux  douzaines de sketches 
com posant le  p rogram m e du  spec­
tacle in titu lé  « T ête  bêche » son t a u ­
ta n t de petites com édies à  un  ou deux  
personnages au  cours desquelles G uy 
Bedos e t Sophie D aum ier se rév è len t 
d ’excellents com édiens, pleins de je u ­
nesse, d ’en tra in , de gaîté, capab les 
d ’incarner tou tes sortes d ’individus, 
de ren d re  les nuances de tou tes sortes 
de caractères, de se m e ttre  dans tou tes 
sortes de situations, cela avec un  h u ­
m our, une  c ru au té  joyeux, u n  sens 
exact de l ’e ffe t en tous po in ts re m a r­
quable.

L eurs num éros se su iven t su r  u n  
ry thm e qui ne fléch it jam ais. U n rien  
leu r su ffit à  passer d ’un  personnage 
à u n  au tre . Us réussissen t to u te  une 
galerie  de p o rtra its , de carica tu res, 
fustigean t certa ines m œ urs, certa in s 
types de n o tre  époque. C’est délicieux, 
drôle, franc , sub til e t roboratif.

La m ise en scène est de D ick S an - 
ders, spécialiste de certa in s « show s » 
télévisés, la  m usique (parfois u n  peu 
trop  appuyée) de Jacques Loussier, 
les sketches sont écrits  p a r  Bedos e t 
Jean -L oup  D abadie. •

R ésu lta t: u n  public épanoui, com ­
blé, heu reux , qui a r i tou te  une soirée 
e t qui, sans m êm e s’en ren d re  compte, 
a « pensé », ca r nom breux  sont les

sketches qui, au  cours de  ce p ro ­
gram m e, contiennent, sous le u r  sa tire , 
u n e  om bre d ’enseignem ent.

C’est la  p rem ière  fois, sau f e rreu r, 
que G uy Bedos e t Sophie D aum ier 
v ien n en t en  Suisse. Ils  p o u rro n t réc i­
d iv e r quand  il voudront.

Géo-H. BLANC.

LA VIE LAUSANNOISE
LAUSANNE: L’avenir de B ois-So­

leil. — Le com ité du  D iaconat m as­
cu lin  rom and  po u rsu it l ’é tude  des 
prob lèm es d ’av en ir de la  C linique 
B ois-Soleil, à  L ausanne, qui héberge 
ac tue llem en t des personnes âgées e t 
qu i est jum elée  avec l ’Ecole rom ande 
de diacres. La v é tu s té  de la  clin ique 
n e  p e rm e t pas d ’env isager une  e x ­
p lo ita tion  prolongée. P o u r l ’in stan t, 
q u a tre  so lu tions son t à l ’exam en :
1. C ollaboration  é tro ite  avec l ’In s ti­
tu tio n  des diaconesses de S ain t-L oup ;
2. C onstruction  d ’un  é tab lissem en t 
m édico-social m oderne de 80 lits en ­
v iron ; 3. C réation , dans des locaux 
rem is à neuf, d ’un  foyer d ’accueil 
po u r personnes ay an t besoin d ’une 
cu re  d ’âm e e t d ’u n  sou tien  com m u­
n au ta ire  approfondis; 4. C réation  d ’un  
cen tre  de fo rm ation  pour candidats 
m issionnaires.

LAUSANNE : Retraite aux S. I. —
M. C harles Cosandey, chef du se r­
v ice de la com ptab ilité  des Services 
industrie ls , a fa it v a lo ir son d ro it à 
la  re tra ite . P o u r le  rem placer, la 
M unicipalité  a fa it appel à M. A lbert 
D ucret, chef du  serv ice des assu ­
rances sociales à la  D irection des 
œ uvres sociales.

fluence socialiste s’exerce nette­
ment dans les affaires de l’Etat. En 
vérité, grâce à l’habileté de nos com­
missaires au sein de la CEP, le 
groupe socialiste remporte une très 
importante victoire : en votant le 
budget pour 1968, les députés socia­
listes adopteront un projet auquel ils 
ont participé et qui, de fait, est un 
peu leur budget. Ce résultat est la 
plus éclatante illustration du boule­
versem ent qui s’est produit en 1966.

RÉSOUDRE LE PROBLÈME 
PAR LA RACINE

Reste le problème des finances. Il 
est préoccupant. Notre développe­
ment économique est loin d’être bril­
lant. Les employeurs ont cessé de 
protester contre la  lim itation de la 
m ain-d'œ uvre étrangère : ils licen­
cient quelque peu celle qu’ils ont — 
sans parler de la njain-d’œ uvre indi­
gène, que m et en vedette l’affaire de 
la  Fabrique de Roulements à  B illes 
de Bulle. •, r:

D’autre part, dès 1970, l’essentiel 
des recettes du canton proviendra de 
la  Confédération, grâce à des subsides 
divers.

Mais le gouvernement, qui a établi 
ces deux données, n’a rien à proposer 
que l’« austérité » pour remédier à la 
situation. Il refuse de se lier à un 
plan, refuse de prévoir, refuse de pro­
jeter nos problèmes dans leur con­
texte réel, la région économique in­
tercantonale, la  Confédération.

Le laisser-fàire ; a, pu donner de 
bons résultats ailleurs: à Fribourg, on 
en arrive à une catastrophe. Mais au 
lieu  de prendre l’initiative de mesures 
nouvelles, bien ; étudiées, hors des 
sentiers battus, hors des recettes tra­
ditionnelles — on se retranche pru­
demm ent derrière les formules clas­
siques.

Tout le  canton fait sa révolution  
industrielle, sauf nos institutions. Et 
il est douteux qu’elles y  parviennent 
tant que les socialistes seront absents 
du pouvoir.

FRANÇOIS NORDMANN.

CERTIFICATS DE CAPACITÉ DE 
FIN D’APPRENTISSAGE. — La cé­
rém onie de d is tribu tion  des p rix  et 
des certifica ts de capacité aux  ap p ren ­
tis e t app ren ties ay a n t subi avec suc­
cès leu rs  exam ens officiels de fin 
d ’appren tissage  a u ra  lieu  le m ercred i 
13 décem bre 1967, à 20 h. 30, au V ic- 
to ria-H all.

Ne seron t convoqués à ce tte  céré­
m onie que les ap p ren tis  e t les ap p ren ­
ties ay an t ob tenu  u n  prix . A u cours 
de la  cérém onie, un  p rix  spécial sera 
o ffe rt p a r  le  Conseil d ’E ta t à h u it 
ap p ren tis  qu i se son t to u t particu liè ­
rem en t d istingués au  cours de leu r 
appren tissage  e t lors des exam ens.

M ém en to  g e n e v o is
CASINO-THÊATRE (té l.  24 20 37): 20.30, « L e s  

P e t i t e s  T ê te s  », t r o i s  a c t e s  d e  M ax  Ré­
g n i e r  e t  A n d r é  G i i l o i s ,  j o u é s  p a r  Paul 
Vi lié, Henri l a u r i a c ,  J o O o h n n y ,  Denis* 
M iche l ,  I r è n e  Vidy e t  M ic h è le  Auvray .

En hiver : 
Prudence 

route 
verglacée

1
Faites lire notre journal !

H TPOMPES FUNÈBRES OFFICIELLES
 ̂ DE LÀ VILLE DE GENÈVE v :

Rue d e  la M airie 57 - Eaux-VIves • Tél. 35 91 50
Bureaux ouverts  è d e  8 h. à 12 h e t  d e  14 h à 18 h. 
Samedis, d im anches  e t  fours fériés d e  9 h. à  12 h.

EN CAS DE DÉCÈS
Form alités g ra tu ite s  

S 'ad re sse r ou  té lé p h o n e r  è l 'a d re sse  d -d e s su s

ASSURANCE POUR LA VIEILLESSE
de la Maison de retraite du Petlt-Saconnex  G e n è v e

RENTES VIAGÈRES
R enseignem ents g ra tu its  11, p la c e  du  M oiard

G A R A N T I E S  P A R  L ' E T A T

Département de l’instruction publique
G E N È V E

COURS PROFESSIONNELS COMMERCIAUX 

ÉCOLE PROFESSIONNELLE POUR L'INDUSTRIE ET L’ARTISANAT

Inscription des nouveaux apprentis
Le D épartem ent d e  l' instruction pub lique  rap pe l le  q u e  du  18 au  
20 d é c e m b re  1967, le matin d e  9 à 10 h.,

— les app ren t is  d e  com m erce  e t  d e  v en te  do iven t  s 'inscrire à 
l'Ecole supér ieure  d e  com m erce  (rue d e  Saint-Jean 62);

— les appren tis  d e  l' industr ie e t  d e  l 'artisanat do iven t s 'inscrire à 
l'Ecole professionnelle  pour l 'industr ie  e t  l 'artisanat (quai d e  la 
Poste  14).

Aucune admission ne sera a c c e p té e  en dehors  d e s  d a te s  p réc i tées .  
Un d é p ô t  d e  Fr. 20.— e s t  e x ig é  à l'inscription, en  g a ran t ie  d e s  
manuels e t  du matériel scolaires délivrés  en  p rê t  durant ( 'app ren ­
tissage.

LES PRIX S’OUBLIENT 

LA QUALITÉ RESTE!
' • •* ... . V /';•• •' • v..- >• }

POUR UNE QUALITÉ 
A BON MARCHÉ!

MMæUBLES

T
SERMET & HURNI

A venue  Léopold-Robert 100 
LA CHAUX-DE-FONDS

Armoires 2 po r te s  av ec  rayon e t  
p end er ie ,  Fr 195.—. Armoires 3 por­
tes, ray o n n ag es  e t  p en der ie ,
Fr. 550.—

Tables formica, Fr. 125.—, 155.—, 
150.—. 1 7 0 ^
Tabourets, Fr. 19.—
Chaises, Fr. 45.—

Divan-lit

90 cm. x 190 cm., av ec  t ê t e  mobile, 
mate las  à ressorts, garanti .10 ans, 
dep u is  Fr. 175.—
ïr t »  »  i  y  m »- » «  • m n i n r y t t  «Vf 1>, w  A f

Beaux

de divans

noyer  pyram ide, a v e c  coffre è 
literie en  biais, p o r te s  e t  v erre  à 
glissière,

Fr. 270.—, 295.—, 540.—, etc.

Combiné

Beau m eub le  p ratique, g ran d  choix 
en  tou tes  dimensions, dep u is  
Fr. 520.—, 575.—, «45.—, 790.—, etc.

Buffet-paroi

Beau m eub le  m o d e rn e  e n  noyer 
américains, d ep u is  Fr. 755.—, 780.—, 
840.—, 1035.—

Nous réservons pour les fê te s  
Belles facilités d e  pa iem en t  

Livraison franco
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Avertissement russe à l’Allemagne
Aux term es d’une note remise à 

Moscou au chargé d ’affaires de l’Al­
lemagne occidentale, M. Santé, le 
Gouvernement soviétique adresse à 
la République fédérale un « avertis­
sement sérieux » motivé par « un 
développement politique dangereux 
en Allemagne occidentale et notam ­
ment par la montée « du revanchisme 
et du m ilitarisme ».

Au même moment, le Ministère des 
affaires étrangères rem ettait aux re­
présentants diplomatiques à Moscou 
de la France, de la Grande-Bretagne 
et les Etats-Unis, cosignataires avec 
l ’URSS des accords de Potsdam de 
1945, une note leur rappelant les en­
gagements pris par les quatre puis­
sances pour s’opposer à la renais­
sance du nazisme en Allemagne.

La note du Gouvernement sovié­

tique déclare notamment:
«Un contrôle efficace est nécessaire, 

pour le respect, sur le territo ire de la 
République fédérale d ’Allemagne, des 
principes essentiels de l’accord de 
Potsdam visant à éliminer le m ilita­
risme et le nazisme. Les puissances 
de la coalition anti-hitlérienne ont 
des engagements à rem plir devant les 
peuples du monde. »

« Le Gouvernement de l'URSS, 
ajoute-t-elle, est obligé de constater 
qu’il se crée une situation où le re­
vanchisme et le m ilitarism e englo­
bent des aspects de plus en plus im­
portants dans la vie sociale et poli­
tique de la RFA, faisant naître  des 
associations avec le passé récent de 
l’Allemagne, avec l’histoire de la crois­
sance et de la consolidation de l’hi­
tlérisme. »

CHYPRE: LES PREMIÈRES TROUPES
GRECQUES ONT QUITTÉ L’ILE

Pour la première fois depuis 1964, 
des troupes grecques ont quitté Chy­
pre vendredi. Aux premières heures 
de la matinée, quatre navires — le 
transport de troupes « Lesbos », le 
paquebot « Philippos », ainsi que les 
destroyers « Lion » et « Panther » — 
ont accosté dans un bassin du nou­
veau port de Famagouste, dont les 
quais ont été bouclés par la police. 
Ces bateaux ont pris à leur bord les 
premières unités de l’armée grecque 
rapatriées conformément à l’accord 
intervenu la semaine dernière entre

la Grèce et la Turquie sur le re tra it 
de leurs contingents en surnombre. 
Les Chypriotes turcs habitant la 
vieille ville de Famagouste avaient 
pris place sur les m urailles et ont 
observé silencieusement les opéra­
tions d’em barquement. Ce sont quel­
que 1500 soldats grecs et de nom­
breux véhicules blindés qui ont quit­
té vendredi le sol de l’île.

C’est le prem ier départ d’une p ar­
tie des contingents amenés à Chypre 
depuis le déclenchement des troubles 
il y a quatre ans.

La retraite d’un vieux lutteur socialiste
Pour beaucoup de socialistes euro­

péens, Norman Thomas représente le 
véritable visage du socialisme am éri­
cain. C’est un honneur qu’il m érite 
bien. D urant soixante ans, sans re ­
lâche, il a défendu le même idéal, 
n’acceptant pas de se plier, même 
temporairement, devant les pressions 
exercées par certains événements na­
tionaux ou internationaux. Cette fidé­
lité, cette rigueur étaient nécessaires 
dans un pays en plein développement 
technique et économique. C’est en 
grande partie à son action qu’on doit 
la survie du socialisme aux USA. Au­
jourd'hui, Norman Thomas, qui, à 
83 ans est aveugle et cardiaque, a 
décidé de se retirer de la vie publique. 
Il a fait p art de sa décision au cours 
d’un déjeuner offert à cent trente 
étudiants, venant du monde entier, et 
actuellement en visite dans son pays. 
C’est aux jeunes qu’il appartient 
m aintenant de continuer notre lutte, 
a conclu le vieux lutteur, mis hors du 
combat par la maladie.

Norman est un fils de la classe 
moyenne. Il a fait ses études à l’Uni­
versité de Princeton, puis a décidé 
de se consacrer à la religion. Devenu 
pasteur, il officia durant des années 
dans la paroisse protestante de H ar­
lem, avant la première guerre mon­
diale. Convaincu que le problème de

la pauvreté ne pouvait se résoudre 
autrem ent, que par des mesures col­
lectives, capables de faire pression sur 
le gouvernement, il trouva dans le so­
cialisme le moyen d’exercer cette 
pression. Dès ce moment, orateur pas­
sionné mais réfléchi, il p rit part aux 
grèves, aux manifestations. Il fut em­
prisonné comme pacifiste. Il défendit 
les Noirs avant que l'on parle de sé­
grégation. Il était à Barcelone durant 
la guerre civile espagnole. Il a tou­
jours soutenu les Latino-Américains 
dans leur volonté de se dégager de 
l’emprise des USA. Il s’est élevé con­
tre  l’intervention am éricaine en Répu­
blique dominicaine et au Vietnam. 
Six fois, le Parti socialiste l’a désigné 
comme candidat à la présidence des 
USA. Norman Thomas savait qu’il ne 
siégerait jam ais à la Maison-Blanche, 
mais il profitait de ces périodes élec­
torales pour s’adresser à un peuple 
qui répugne à s’occuper de politique 
en temps ordinaire. Cet homme exem­
plaire a commencé sa carrière poli­
tique alors que les m ilitants socia­
listes venaient des taudis. Il la ter­
mine au moment où des jeunes, qui 
n ’ont plus de problèmes économiques 
à résoudre, des intellectuels, ont com­
pris la valeur de l’idéal que Norman 
Thomas, resté à côté du peuple, a 
toujours préconisé.

EUGÈNE MALEUS.

Mort du président uruguayen

LE BILLET DE JULES HLM BEKT-DKOZ

Le Marché commun doit dire oui ou non!
La ruée spéculative sur l’or provo­

quée par la dévaluation de la livre 
sterling et la campagne, orchestrée de 
Paris, contre le dollar en faveur d’une 
révaluation de l’or ont fait long feu. 
Les déclarations du président Johnson  
sur la détermination des Etats-Unis 
de maintenir le prix de l’or à trente- 
cinq dollars l’once et la décision prise 
par les grandes banques internatio­
nales de soutenir solidairement cette 
décision ont mis très rapidement un 
frein à la spéculation. Si la proposi­
tion française de doubler le prix de 
l’or avait eu quelque chance d’aboutir, 
on comprend que les quelques cen­
taines de tonnes d’or achetées par la 
spéculation pendant la sem aine cri­
tique doublaient de valeur et les 
banques d’émission possédant de 
grosses réserves d’or, comme celle de 
France, eussent doublé d’un coup la 
valeur de ces réserves.

Sur le marché de Paris, les achats 
d’or qui dépassaient soixante millions 
de francs français, lundi et mardi de 
la sem aine dernière, sont tombés à 
dix ou douze millions à la fin de la 
semaine. Le lingot fléchissait en quel­
ques jours de 5600 à 5560 fr., et les 
valeurs françaises baissaient sensible­
ment. Cette baisse n’est pas due 
seulem ent à la  perspective de la con­
currence accrue des produits britan­
niques sur le marché français, mais 
aussi à la conférence de presse du 
général de Gaulle qui par son nou­
veau veto contre l’adhésion de la 
Grande-Bretagne au Marché commun 
risque de provoquer une crise dans la 
communauté puisque le gouvernement 
labouriste repousse énergiquem ent 
tout projet d’une sim ple association. 
Wilson veut que le Conseil des m i­
nistres du Marché commun, qui doit 
se réunir avant Noël, dise oui ou non 
à l’ouverture de négociations avec la 
Grande-Bretagne en vue de son adhé­
sion à part entière.

Les tentatives de la diplomatie 
allemande de trouver — en attendant

la mort de Charles de Gaulle — un 
compromis qui renvoie une fois de 
plus la décision de principe ne paraît 
pas devoir contenter le Gouvernement 
britannique qui tirera certainement 
les conséquences d’un nouveau refus 
en modifiant profondément sa poli­
tique à l’égard de l’Europe. Il est év i­
dent que la rénovation de la structure 
économique et technologique de la 
Grande-Bretagne ne peut attendre des 
années avant de connaître l’orienta­
tion que le pays prendra et les débou­
chés qui s’offrent à lui.

L’offensive de la France contre le 
dollar fut stoppée non seulement par 
la décision des grandes banques cen­
trales du pool de l’or — parmi les­
quelles les banques de quatre pays du 
Marché commun, Allem agne fédérale. 
Belgique, Hollande et Italie, se sont 
désolidarisées de la politique fran­
çaise — mais par un argument massue 
du secrétaire américain au Trésor, M. 
Fowler.

Les m ilieux financiers français 
ayant fait pression sur le dollar en 
soulignant que la France pourrait le 
m ettre en danger en réclamant le 
remboursement en or d’un milliard de 
dollars détenus parmi les réserves de 
devises de la Banque de France, M. 
Fowler riposta en déclarant à une 
commission de la Chambre des repré­
sentants:

« Les Etats-Unis espèrent toujours 
que la France leur remboursera la 
dette de cinq milliards septante-sept 
m illions de dollars contractée lors de 
la première guerre mondiale, mais ne 
s’attendent pas à un remboursement 
de cette dette dans un avenir im m é­
diat. Il n’y a pas eu de nouvelles 
démarches de notre part en vue d’ob­
tenir le remboursement de cette dette. 
Mais nous attendons une occasion fa­
vorable pour le faire. »

L’argument était de poids. Et le gé­
néral n’a plus insisté.

Ces escarmouches démontrent com­
bien les relations entre la France

gaulliste et les Etats-Unis se sont dé­
tériorées. Le Gouvernement américain 
a supporté longtemps les incartades 
du général de Gaulle. Sa politique de 
grandeur s'opposait partout et tou­
jours à la politique américaine sans 
autre grande conséquence que des 
succès oratoires sans lendemain.

Mais de Gaulle s’attaque au dollar, 
à l’OTAN dont la France se retirera 
sans doute en 1969, au monopole an­
glo-saxon sur les pétroles du Moyen- 
Orient par son accord avec l’Irak; il 
vend des Mirage aux Etats de l’Amé­
rique latine, chasse gardée de l’écono­
mie des Etats-Unis, il provoque un 
mouvement séparatiste au Canada, 
bref, sa politique touche aux intérêts 
vitaux des Etats-Unis et l’opinion 
publique américaine commence à s’in ­
quiéter. Des voix s ’élèvent en faveur 
d’un boycottage des produits français: 
fin s , parfums et autres produits de 
luxe.

C’est sur cette toile de fond du con­
flit franco-américain grandissant que 
l’Allem agne, l’Italie et les trois Etats 
du Bénélux vont aborder la question  
litigieuse de l’adhésion de la Grande- 
Bretagne au Marché commun euro­
péen. Tous sont membres de l’OTAN 
et savent que la force de frappe fran­
çaise ne remplacera jamais le parasol 
atomique américain. Refuser les né­
gociations avec la Grande-Bretagne 
qui a posé et qui maintient sa can­
didature, c’est violer la lettre du 
Traité de Rome et créer un précé­
dent dangereux. C’est surtout hum i­
liant de se soumettre à la volonté du 
général de Gaulle qui ne représente 
qu’une moitié du peuple de France. 
La Communauté économique euro­
péenne a jusqu’ici louvoyé et ren­
voyé sa décision. La fermeté de YVil- 
son l’oblige maintenant à se décider, 
ce qui peut rendre aiguë la crise pro­
fonde qui mine le Marché commun 
depuis que la France impose sa vo­
lonté aux cinq autres.

JULES HUMBERT-DROZ.

Un pont 
s'effondre 
au Mexique

L’effondrement d’un 
pont non loin de Mexico- 
Citu a coûté la vie à 
plusieurs dizaines de 
personnes. Les victimes 
étaient des ouvriers tra­
vaillant sur le pont dont, 
l’arche centrale a cédé. 
Notre bélino du 
Mexique montre une 
vue d’ensemble du pont 
après la catastrophe.

EN QUELQUES LIGNES

M. Gestido. président de l’Etat d’Uruguay, s’est éteint mercredi m atin à l’âge 
de 66 ans. Notre bélino de Montevideo montre la dépouille mortelle du pré- 

iident dans la chapelle ardente.

0  BESANÇON. — Tous les fabricants 
de montres français, réunis à la 
Chambre de commerce de Besançon, 
ont accepté de réunifier leur profes­
sion et de se regrouper au sein d’un 
syndicat unique qui prendra le nom 
de Syndicat français des fabricants 
de montres (SFFM).

0  AMMAN. — Le Gouvernement jor­
danien a protesté auprès de l’ONU 
contre l'expulsion de deux cents Cis- 
jordanîens par les autorités israélien­
nes. Ils ont été refoulés durant ces 
derniers jours sur la rive orientale 
du Jourdain.

^  STETTIN. — Un tram, qui se ren­
dait aux chantiers navals, a déraillé 
dans une rue en pente. Les deux re­
morques du convoi se sont écrasées 
contre la motrice. On déplore 14 morts 
et 70 blessés.

0  BRUXELLES. — Les ministres de 
la recherche des six  pays de la  Com­
munauté européenne ont entrepris 
l’examen des activités futures de 
l’Euratom.

0  BRUXELLES. — Le Gouverne­
ment belge a décidé d’adopter le sys­
tèm e PAL (allemand) pour sa télévi­
sion en couleur.

0  LE CAIRE. — Le dernier soldat 
du corps expéditionnaire égyptien  
quittera le Yémen samedi, a annoncé 
le  journal « A l Ahram » qui écrit qu’à 
cette date il n’y aura plus un seul 
militaire égyptien au Yémen.

#  TEL-AVIV. — Le corps du pilote 
israélien D. Nevo, dont l ’avion, un 
M ystère avait été abattu par la 
DCA jordanienne le 21 novembre, a 
été remis par les Jordaniens aux au­
torités israéliennes, par l’intermédiaire 
de la Croix-Rouge.

0  PRAGUE. — M. Brejnev, secrétaire 
général du Parti communiste sovié­
tique, est arrivé à Prague.

0  CALCUTTA. — La plupart des di­
rigeants communistes maoïstes du 
Bengale ont pris le maquis dans la 
crainte d’un coup de filet des auto­
rités indiennes.

0  UPPSALA. — Les sismographes de 
l’Observatoire d’Uppsala, près de 
Stockholm, ont enregistré vendredi 
une secousse provenant vraisembla­
blement d’une explosion nucléaire 
dans la région de Scmipalatinsk, en 
Asie centrale.

mm

Il se disait serviteur de Dieu. Et il 
soutenait la guerre des Américains 
contre le Vietnam. Il est mort samedi 
dernier. Qu’en dira l’Histoire ?




